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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social

qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et ds liberté adéquat à chaque époque.

PREMIER •MAI

Exigeons, imposons l'amnistie totale
PROPOS SUrç LE SEUIL

Premier Mai 1 Notre fête des Morts ;
la fête aussi de nos espoirs, espoirs de
la libération du travail, de l'affranchis¬
sement des cerveaux, de la rénovation
des cœurs. Vision lointaine encore peut-
être, mais combien attractive, de l'épa¬
nouissement splendide de l'Homme, de
tout son être vital, de tout son être pen¬
sant, au sein fraternel des groupes har¬
moniques.
Premier Mai ! Affirmation hautaine et

fière de nos forces menaçantes. Gronde¬
ment contenue du géant populaire, mais
qui monte et s'amplifie de jour en jour.
Grondement annonciateur de l'orage qui
s'avance et s'étend, au souffle ardent de
la Révolte. Menace et soufflet chaque
année répétés, à la face des meurtriers
d'hier, des misérables, persécuteurs de
toujours.

' Premier Mai"! Deuil sanglant qui crie
au cœur du prolétaire ! Deuil sous un
suaire pourpre du sang des nôtres.
Premier MaiT Prière ardente des

foules vers les martyrs de notre cause !
Hymne formidable incarné en des mil¬
lions de poitrines, et qui monte vers les
trônes, les banques et les casernes,
comme un remords vivant qui les em¬
portera.
Souvenez-vous ! Chicago, la libre

Amérique ! Ironie des termes ! L'Amé¬
rique, peuple nouveau gangrené d'ata¬
vismes, où toutes nos tares se sont am¬
plifiées, comme pousse en un sol neuf
le chardon vigoureux. La Russie des
tsars même est moins imprégnée du
sang, de la chair meurtrie des travail¬
leurs, que le pays des dollars.
C'est là que naquit, sur le charnier

des justes, le symbole de nos espéran¬
ces.

1er Mai 1884. — La Fédération des
Travailleurs des Etats-Unis et du Cana¬
da pose ses revendications : salaires et
la loi de huit heures. La loi de huit
heures, qu'on s'efforce ici de rendre
inopérante, quelle menace, alors, dans
un pays où tant d'hommes peinaient de
douze à ,« quatorze » heures chaque
jour ! La répression était prête. La po¬
lice d'Etat se mêlait à la police « pri¬
vée » ; car ces gens ont le droit, eux,
d'armer des mercenaires et de les jeter
sur le travail, comme les nobles bandits
du Moyen Age jetaient leurs soudards
sur le passant, aux entours de leur
burg.
Mai 1887. — Le crime ! Les ouvriers

de Mac Cormick sont en grève. Ils s'as¬
semblent devant l'usine. Et voici que
brusquement, à bout portant, les sbires
dissimulés fusillent la foule désarmée.
La colère monte. Spies et Parsons lan¬
cent l'appel aux armes, pour la défense
et la lutte à forces égales.
Mais peut-être serait-ce faire rayon¬

ner de Chicago une répression insur¬
montable. On tente la conciliation. Un
meeting de protestation s'assemble, pai¬
sible. Mais il faut vaincre les ouvriers
et la fusillade recommence.

Qui-sait combien de vies eussent été
fauchées si, venant de l'inconnu, brus¬
que et décisive, une bombe n'avait bri¬
sé l'assaut.
Huit des nôtres furent arrêtés, huit

apôtres, dont pas un ne fut coupable.
Un jugement inique en mena cinq à la
potence et trois au bagne.
C'était le 17 mai. « Justice » expédi-

tive ! Assassinat, bourgeois ! dont vous
portez l'opprobre. Assassinat, puisque
six ans plus tard, un honnête homme,
Jean Altgeld, gouverneur d'Illinois, rap¬
portait la sentence ; puisque, transpor¬
tée d'insignation, une des vôtres, une
millionnaire, Mlle Van Zanht, plaida la
cause des sacrifiés et flagella leurs bour¬
reaux d'un geste magnanime : elle don¬
na sa main et son amour à Spies que sé¬
parèrent d'elle, toujours, les barreaux
de la cage qu'il ne quitta que pour le
gibet.
0 bourgeois ! Imbéciles criminels

Vous ne savez donc pas combien est fé¬
cond le sang des martyrs, et comme
bout la pensée dans le silence des ca¬
chots ? Ignorez-vous Jésus et les philo¬
sophes de la Bastille ?
Dressez des échafauds ; levez de

toutes parts des meutes stipendiées ;

répandez le mensonge et la menace dans
la calomnie ; frappez même les vôtres
quand ils sont moins aveugles ; que
nous importe ?
L'Idée s'étend et les faits vous dé¬

bordent.

Après Chicago, les cadavres de Lin¬
coln et de Mac Kinley ! Après mai 1890
et la révolte de Vienne en Isère, après
mai 1891 et Fourmies et Clichy, la ré¬
pression toujours, mais Ravachol en¬
core !

Après le Grand Massacre, et les Con¬
seils de guerre, et les geôles avides, et
les poteaux sanglants : la Débâcle où
vous vous débattez sur un horizon
rouge.
La répression ? Pauvres fous ! L'an¬

née dernière le sang vous macula. En
fûtes-vous plus rassurés ? Le monde en
est il moins dans le chaos qui vous
écrase ?

1er Mai 1920. — L'inconnu, mais le
seuil d'une ère nouvelle. Plus que ja¬
mais, bourgeois ! nous marquons sur
vos fronts le signe de vos crimes. Plus
que jamais les rancœurs et les colères
de vos victimes montent vers vous. Plus
que jamais, les colonnes du Palais où
règne l'Argent-Maudit, tremblent et
craquent et bientôt crouleront.
Et comme les vagues de l'océan frap¬

pent la base des rochers, s'enflent len¬
tement, puis battent en écumant le rem¬
part. de granit et le submergent, comme
elles, de jour en jour, de mois en mois,
sur le souffle de nos espoirs, l'Idée mon¬
te et s'étend immensément ; de jour en
jour, de mois en mois, sur les épaules
de la foule, la Révolution s'avance et
vous engloutira.

CHAB.

TRAVAILLEURS !...
En ce jour de grève et de protestation : à vos

préoccupations matérielles, à vos revendications sociales,
n'oubliez pas de joindre l'obtention de 1 AMNISTIE
TOTALE, sans aucune restriction.

Pensez à Cottin. au geste généreux et qui paye de
dix ans de réclusion le " crime " de s'être dressé contre un

tyran abhorré.
Pensez à Lecoin, au geste de courageuse désobéis¬

sance et qui, pour s'être refusé à l'odieuse tuerie, purge une
condamnation à six ans d'emprisonnement.

Pensez à Barbé ; aux Marins de la Mer Noire ; aux
Mutins de 1917...

Pensez à tous ceux qui n'ont pas voulu servir ; à
tous ceux qui ont désobéi aux ordres criminels des chefs.

Pensez aux insoumis ; aux déserteurs ; à tous ceux
qui ont fui l'exécrable guerre. Et exigez pour tous ceux-là
qui sont des nôtres et des vôtres, et qui, plus courageux
ue nous, nous ont montré l'exemple des saines révoltes,
es actions viriles, la LIBÉRATION.3

Mais pour les faire sortir des geôles où ils souffrent
et meurent ; des geôles où ils espèrent en votre aide, en
votre fraternelle solidarité ; n'attendez rien des parlements,
n'attendez rien des gouvernants...

NE COMPTEZ QUE SUR VOUS-MÊMES ; SUR
VOTRE ACTION DIRECTE, RÉVOLUTIONNAIRE.

Et sachez que la plus large amnistie, celle qui ouvri¬
ra toutes grandes les portes des bagnes et des prisons ; celle
qui libérera, SANS EXCEPTION, toutes les victimes des
répressions, SERA CELLE QUE VOUS SAUREZ
PRENDRE VOUS-MÊMES, QUE VOUS SAUREZ IM¬
POSER I

POUR LE 1- MAI 1920
Le Ier Mai est, par définition, un jour

de protestation et de revendication. C est
ia date choisie par les organisations ou¬
vrières internationales pour une manifes-
tation commune.

Les sujets de protestation, en ce qui
nous concerne, ne manquent pas, hélas!
pour ce Ier Mai 1920.
Contre la guerre atroce, qui a couché

dans la tombe des millions de jeunes
hommes, les plus sains, les plus vigou¬
reux", les plus aptes au travail, suscepti¬
bles, par conséquent d'apporter à l'huma¬
nité la contribution d'efforts la plus
large. Contre ce crime abominable qui a
accumulé sur notre malheureuse planète
les douleurs et les ruines et dont les con¬

séquences pèsent encore si lourdement
sur la vie économique des nations. Con¬
tre la guerre, dont le retour est toujours
possible en régime capitaliste avec l'an¬
tagonisme des intérêts, avec l'exaspéra¬
tion des sentiments nationalistes et chau,
vins, avec les désirs de revanche soigneu¬
sement entretenus au cœur des peuples.
Contre le militarisme assassin, dont

toutes les- manifestations sont néfastes à
l'humanité. Contre cette institution odieu¬
se, synonyme d'esclavage et dont la seule
raison d'être est la défense du coffre-
fort. Contre la caserne qui appelle à vi¬
vre dans un milieu perverti et corrompu
des jeunes gens aux sentiments parfois
nobles et généreux, et qui en fait, par
l'exemple et la promiscuité, des êtres
vils et tarés, égoïstes et paresseux, des
automates qui sur l'ordre d'un chef de¬
viendront les meurtriers de leurs frères,
les bourreaux de leur propre classe. Con¬
tre le militarisme qui ne peut subsister

Ils ont beau gueuler fort, nos ea>ministres, nos pachas cégétistes ; ils ne couvriront pas la grande voix du vent d'Est,,,

que par la guerre et qui constitue l'obsta¬
cle le plus puissant à notre libération.
Contre les souffrances imposées par lal

faim au malheureux peuple d'Autriche.
Contre la lente agonie dans laquelle se
débat tout une population. Contre la dé.
générescence par les privations dont est
menacée une partie de l'Europe. Contré
cette situation lamentable et tragique
faite à des millions d'êtres humains pout
la satisfaction de quelques bas appétits.
Contre la terreur blanche en Hongrie.

Contre les exécutions continuelles dont
sont victimes les révolutionnaires de ce

pays. Contre le régime odieux imposé H
tout un peuple par une réaction avide de
\engeance, avec l'appui des gouvernants
de tous les pays.
Cqptre la répression féroce exercée

contre les ouvriers de la Ruhr, coupables
.lavoir tenté de se libérer. Contre les for¬
faits dont se rend coupable la Reisch-
wehr en Allemagne, avec le consente¬
ment et l'appui du gouvernement et du
militarisme français. Contre l'interven¬
tion armée dans tous les pays en révolu»
tion.
Contre l'assassinat des ouvriers fran¬

çais à Belfort. Contre l'immixtion de la!
force armée dans tous les conflits écono¬
miques.
Contre les traitements abominables —

et qui ne rappellent que trop les sombres
jours de l'Inquisition — infligés dans les
geôles républicaines à ceux des nôtres,
coupables d'avoir voulu se soustraire aux
monstrueuses obligations de la loi mili¬
taire, de s'être refusés à se muer en as,

sassins, de marcher contre les révolu¬
tions ouvrières, ou encore d'avoir exposé
une pensée contraire à celle des m vires
du jour.
Contre tous les crimes, enfin, qui sont'

une conséquence du régime que nous vi¬
vons, la protestation de la classe ouvrière
de ce pays doit s'élever, s'unir à celle du
prolétariat universel pour former une im¬
mense clameur de réprobation qui fera
reculer les tyrans apeurés de tous les
pays.
Elle se doit d'exiger :
Que la paix soit conclue immédiate¬

ment avec îa Russie. Que les révolution¬
naires russes soient laissés libres, enfin,
d'organiser leur existence comme il leur
convient, que les relations économiques
soient reprises sans tarder avec les So¬
viets, et cela dans l'intérêt de tous.
Que les expéditions militaires dans les

pays étrangers soient abandonnées et
qu'il soit procédé au désarmement géné¬
ral.
Que l'amnistie totale soit votée, ren¬

dant à la liberté les innombrables victi¬
mes de la société bourgeoise.
Pour ces protestations, pour ces reven¬

dications, le prolétariat français, una¬
nime, se dressera le Pr Mai.
Puis enfin, conscient de sa puissance,

il devra, non plus se contenter de protes¬
ter et de revendiquer, mais comprenant
que le malaise dont il souffre et les cri¬
mes contre lesquels il s'élève constam¬
ment sont d'essence capitaliste et ne peu¬
vent disparaître qu'avec ce régime, il en¬
gagera résolument la bataille contre l'or¬
dre social établi, pour l'instauration
d'une société basée sur le travail et la
solidarité.
Mais pour cela, il ne suffira pas de sé

croiser les bras le jour du i,r Mai. lies
privilégiés ne céderont pas à la menace.
Ils ne capituleront que devant la force.
La grève générale sans limitation de
temps peut seule nous apporter, le résul¬
tat que nous cherchons.
Nos camarades cheminots— sans les¬

quels aucun mouvement général n'est
possible — en ont voté le principe à leur
Congrès national. Ils seront vraisembla¬
blement avec nouc en ce jour d: 1" Mai
1920, si la C. G. T. le veut, c'est-à-dire
si elle ne maintient pas son premier
point de vue d'un chômage de vingt-
quatre heures. Les ouvriers de l'indus¬
trie privée, battus sur le terrain corpora¬
tif sont impatients de prendre leur re¬
vanche. Une magnifique occasion s'offre
aujourd'hui au monde du travail. La
.laissera-t-il échapper?

LEPETIT..
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TD NE TUERAS POINT

Du du
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t Dorénavant, on saura que les troupes
seront armées et auront la lacur e
de tirer. »

(Discours de M■ André Lefèvre,
ministre de la Guerre.)

tris tu ne tueras point si tu n es
à commence le droit de tuer

e la puissance de défendre son
,i tu n'as ni le chêne civique; ni »e

p:.' fier victorieux, ni l'anneau d améthyste
joui abscut, ni l'or qui rachète tu ne tueras
point. Mais si tu as une seule de ces choses,
qui placent au-dessus des mortels si haut,
Ithaque gibet que tu dresseras ajoutera un
irayon à ta gloire.,

On arme pour ce premier mai le peuple
(contre le peuple. Les jeunes hommes qu'on
fcrracha, voici quelques jours, à leurs mai¬
sons, dont en poussa l'instruction meur¬
trière pour ce jour, ces presque enfants tout
imbus encore de l'instruction civique, pa¬
triotique, ne sauront résister aux ordres san¬
glants. Un bandeau de fausses idées plus
Épais qu'un bandeau matériel les aveugle et
ils tueront sans le savoir, sans le vouloir,
tomme des automates, comme des suggestion¬
nés qu'ils sosvt.

On arme. Après la paix armée contre l'é¬
tranger, la paix armée contre le peuple.,
M. Lefèvre, ministre, ex-socialiste, Noske

français, le proclame, la chair du peu¬
ple après avoir servi de cible aux balles
allemandes servira aux exercices de tir des j
jeunes classes comme jadis elle expérimenta ,

nos nouveaux fusils. s
1

Ah ! si moi. j'osais prétendre ici qu'aux
balles doivent répondre les balles, les portes
d'une prison se refermeraient vite sur moi :
Provocation au meurtre 1 Un ministre a lan¬
cé cette provocation et le voici grand hom»
me et sauveur de la Patrie-coffre-fort. Mais
moi, je ne le dirai point, je hais le sang. Je
préfère que les coups des provocateurs du
peuple aillent tomber dans le vide. Les sa¬
crifices inutiles sont odieux, le jour où la
Révolution, inattendue, surgira, il ne sera
point besoin de crier aux uns : « Tirez ! »
aux autres : « Ne tirez point ! s Car alors
dans l'unanimité le peuple des soldats et des
ouvriers s'unissant comme là-bas vers l'O¬
rient, vomira d'un accord commun les ex¬

ploiteurs et les assassins.
A. DU BIEF.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à l'histoire de la gronde guerre a91MM9)w

Appel aux mineurs
Une camarade provençale nous écrivait

dernièrement "
« Il paraît *s[u'à Marseille, au cours d'un

meeting organisé par l'U.D. contre la vie
fchère, deux auditeurs ont proposé de mar¬
cher sur les prisons. Vous verrez qu'on fi¬
nira par le faire;» Dans le Midi, c'est com¬
ble ça. On est un peu Tartarin, mais il ar¬
rive qu'à force de parler, on agit. »
Hélas ! les jours passent, puis les mois,

Tes années, et tes Bastilles sont toujours
Soborut. Le Midi ne bouge pas, et le Nord,
pas davantage.
Au dernier Conseil national de la C.G.T.,

rlouj militants ont proposé que l'amnistie
Boit la principale plate-forme du 1er mal.
C'était la seule manifestation par laquelle
la G.G T. française eût pu se réhabiliter
feux veux du monde. Les permanents, pe¬
tits ci gros, de Paris et de province, qui
put table mise et lendemain assuré, co¬
quets appointements, lui ont préféré des
partages sut la nationalisation. Avec elle,
rien à' craindre. C'eslt un sujet de tout re¬
pos. Un sujet pour permanent. On peut,
avec elle, se livrer-à de savants enfilages
rie phrases jusqu'à ce que les auditeurs
bâillent à se décrocher la mâchoire, ou dor¬
ment debout.

U en allait tout autrement avec l'amnis¬
tie. Celle-ci, en, effet, est surtout 'une ques¬
tion do sentiment.
De la foule indignée, un cri part, en 89,

Hnonyrne
« A la BastKle 1 »
C'était la ! ,-wlution.
La situation, en 1920, est la même. La

. bourgeoisie est Vout aussi mal en point que
l'était la noblesse...
lït la Bastille a fait des petits. La France,

tes colonies, en sont couvertes. Toutes.
«Iles regorgent d'innocents, de victimes
tomme celle de 89. Le fardeau de la guerre
est trop louai. Le mécontentement est gé-

■ mirai.
Tout comme il y a. 131 ans, de la foule

anonyme du 1er mai 1920, un cri aurait pu
partir :

<( Aux prisons 1 »
Et ce crip ieiê après l'agitation intensifiée

uKCTr IVoroe r >, C'aurait pu être la mar¬
cha (la ruée sauvage, diraient les bourgeois)

g vers cette honte : la prison. L'air, le sol-
loii, la vie, avec la liberté, rendus à ces
nouveaux Lazare, Cottin, le justicier, Cot-
lin le libérateur enfin sauvé.
Les journaux bourgeois, aussitôt prise la

'décision du Conseil national, n'auraient
y,lus entretenu leurs benets lecteurs que de.
l'amnistie. La frousse aurait gagné, une

, fois du plus, les bourgeois. Le parlement,
nui n'est que le reflet de leurs intestins,
aurait 'alors voté une large et totale am¬
nistie.
Hypothèse ?
Là loi sur la journée de huit heures, l'an

passé, n'a-t-efle pas été votée en cinq secs ?
Là crainte du peuple est le -commence¬

ment de la sagesse.
L'amnistie, la vraie, non celle d'un Des-

vhanel pitoyable aux seules fripouilles, mais
une amnistie- libérant les révoltés, les fils,
les héros du peuple, celle-là, d'amnistie, ne

. eu m rémande pas, humblement, en faisant
Bniii: ambre dans les salons des ministres,
Comme l'ont fait les permanents : elle s'im-
-ose, elle est exigée par l'action ouvrière,
efion directe de toute la masse des tra-

iraillenrs
Les classes dirigeantes sont incapables

H'un geste généreux. Ce n'est que contrain¬
tes qu'elles s'engagent dans la voie de la
bienveillance. Elles ne gardent l'initiative

: dans le- répression. La nuit du 4 août
i-toit éclairée par les flammes vengeresses
« o -'voraient les châteaux et projetaient
; i lsin leurs menaces.

Nos permanents se sont-ils représenté la
«le isur, le désespoir, la rage de ces malheur
reux, lorsqu'ils auront appris que la C.G.T.
les lâchait ?
La C.G.T., c'est-à-dire une poignée de

permanents !
M'est avîs que si les syndicats avaient

été consultés -- comme ils devraient l'être
t i la OjG.T. n'était pas devenue la chose
de quelques-uns — ce n'est pas la nationa¬
lisation qu'on aurait réclamé le 1er mai,
c'est l'amnistie.
Accrochés à leurs barreaux, tournés vers

ja ville, les usines, vers le peuple grouil¬la. t et tout-puissant, ils ne vivaient plus,
ces emmurés, que dans l'attente de ce
lPr moi libérateur. Quelle déception, quelle
jeru >H- Ô-'ccption, quand ils auront appris !...

Puisque les permâhents n'ont pas voulu

-l

commencement de l'Action ou grève
des bras croisés-

donner un jour — le plus beau de l'année,
le 1er mai — aux victimes encore en vie de
la guerre : insoumis, soldats, marins, mi-
litants, une autre forme d'action reste à |
envisager, car ces milliers d'hommes, il
faut les sauver, malgré nos chefs, malgré
nos guides.
Et, tout naturellement, la pensée se pojnte

sur l'immense puissance que confère le tra¬
vail utile à qui l'exerce Quand ce travail
est indispensable, c'est alors la force irré¬
sistible. le torrent impétueux qui emporte
tous fes obstacles.
On connaît le télégramme des mineurs du

Valdanno aux gouvernants italiens. En
voici l'esprit»,- sinon la lettre :

« Si vous êtes assez salauds pour refuser
te papier à Umanità Nova, njous relusemons,
nous, d'extraire le charbon qui vous est né¬
cessaire, tas de cochons que vous êtes. »
Le gouvernement, qui ne voulait, aupa¬

ravant, rien entendre, qui était resté, deux
mois -durant, insensible h toutes tes menaces,
dut se soumettre. On peut même dire que
l'effet die Ce télégramme fui foudroyant,
puisque c'est par un autre télégramme,
exprès que les maîtres die Prieure faisaient
connaître, au quotidien anarchiste, leur
soumission à l'ultimatum des mineurs.
C'est que les mineurs, par l'absence quasi

complète de stocks,. détiennent la puissance
la plus redoutable du moment. Ils sont les
maîtres de la situation.. Ils poutraiémit, s'ils
savaient, s'ils voulaient s'entendre interna-
itiomalament, comme le font patrons et gou-
vernantis, -changer en quelques joura la face
du monde, assurer à jamais la victoire diu
travail...
Sans chiqué, sans inutiles phrases, je le

dis ici aux militants révolutionnairee qui
sont dans ics mines ; non pas à ceux qui se
sont mués en bi-stros ion en permanents, mais"
à ceux qui subissent toujours la ctalvaire du
mineur :

« Ce qu'ont fait .tes mineurs du Valdarino,
vous pouvez le faire, et le résultat sera ie
même. Le gouvernement italien a -assuré
la parution régulièrement au quotidien
anarchiste ? Le gouvernement français ou¬
vrira les portes dtes prisions et rendra à -leurs
parents,,à leurs amis, à cette foule populaire
qui les aimerait et serait fiôre d'eux si
elle savait-, tes rescapés du grand massacre,
au grand anime bourgeois ! »
Humbles, (obscurs habitants du coron !

Il vo-us tout du courage tous les jours •pti'ur
descendre à -la mine Ce courage, dbmt pro¬
fitent nos maîtres, mettez-le au service d'Une
belle cause, la plus belle de toutes.
Pour vos frères des prisons, quittez vos

prisons !
Ne descendez plus dans la nuit du- tra¬

vail machinal qui perpétue l'esclavage et la.
souffrance !
Remontez à la lumière !
Créez du bonheur 1
Créez de la vie î
Gréez de la joie !
Pendant vingt-quatre heures, errfaisez-vous

tes-, bras comme viennent dé le faire drau-
tires braves, d'autres courageux : lies inscrits
marseillais, les inscrits bordelais.
Comme eux, soyez des heaumes 1
Si les tristes sires qui nous gouvernent

ne comprennent pas du premier dotup :
Récidivez la semaine suivante 1
Remontez encore une fols à la lumière I
Vcrus n aurez pas besoin de répéter la

manœuvre longtemps.
Dès qu'ils verront qu'à Ce jeu ils perdent

d© l'argent, les ftnaùieiers, les gros action¬
naires donneront dies ordres. Ce sont eux
et non plus, nos permanents qui feront anti¬
chambre Et Miîlc-rand, fe terrible Mille-
r-and, valet de la finance, vous demandera
grâce...
Et, si Millerand s'avisait de crâner, qaê

les mineurs français demandent aux mineur «
anglais un chômage de vingt-quatre heures
pour foire ouvrir les prisons françaises .1

-C'est pour le coup que Lloyd George ferait
te voyage à Paris en vitesse, pour négocier
lui-même la mise en liberté des victimes du
militarisme ! (Les affaires sont les affaires.)
Eh ! le jour que le travail Voudra, et que,

par-dessus les frontières, comme financiers
et gouvernants, il se concertera, comme il
fera bon vivre, quelles jouissances supérieu¬
res il nous procurera !
En attendant ce jour, peut-être proche, es¬

sayez, frères de la mine. La guerre a fait de
vous l'arbitre de toutes les situations, les
véritables maîtres de l'heure.
Entre vos mains, ohé ! les gueules noires '

palpite la vie de milliers d'hommes. Les em¬
murés die la mine peuvent seuls libérer les
emmurés des geôles.
Les écrasé'3 de la mine délivreront nos pri

sonniers.
Les mineurs imposeront l'amnistie.

S. CASTEU.
ê

Dans les camps de détention militaire
On sait quelle dure existence c3t réservée aux
malheureux détenus -militaires : Manque de
nourriture, mauvais traitements, en un mot
tortures morales et physiques de toutes sortes
Jusqu'à présent pour aider à la mauvaise ali¬

mentation des condamnés il avait été possible
aux familles d'envoyer des vivres. Mais il pa¬
raît que cette tolérance n'est plus admise, dans
certains camps tout au moins? Ceet en tout ca3
la décision prise par le commandant du déta¬
chement des travaux publics d'Arleuf (Nièvre;.
Ledit commandant faisant savoir aux familles

« qu'U est inutile d'envoyer des vivres, ces vi¬
vres ne seront pas distribués aux détenus ».

Ce monsieur en prend à son aise et joue avec
la détresse des pauvres -gens. Mais ne pourraii-
on pas lui demander oe que sont devenus le»

j col (s expédiés aux détenus, colis qui ne tou-
| chèrent pas tes destinataires et gui ne furent
-

lenvoyés aux. expéditeurs?.-

tvi

A SALONIQUE
On n'ignore pas que la Censure a été par¬

ticulièrement sévère pour tout ce qui tou¬
chait à l'armée d'Orient, tant à l'époque des
Dardanelles que lors de l'expédition de Sa-
lonique. Pendant longtemps, rares,, pour ne
pas dire nuis, furent les informations et do¬
cuments authentiques que la presse indépen¬
dante a pu se procurer et publier-
Mais ce ne fut pas seulement suit les opé¬

rations militaires elles-mêmes que la vieille
Anastasie exerça ses sévérités. Elle frappa
rudement aussi sur tout ce qui intéressait le
le Service de Santé, 'an des plus importants,
étant données les difficultés du climat et la
gravité du paludisme eudtômûque dans ces
pays.
Pendant longtemps, il me fut impossible

'à moi-même de publier une seule ligne des
documents que j'avais pu recueillir au cours
de mon service dans la marine, tant sur
l'organisation criminelle de l'expédition des
Dardanelles (voir La 28 partie du livre) que
sur le fonctionnement du Service de Santé
dans le corps expéditionnaire d'Orient.
Cela explique pourquoi je dus réserver

pour ma Nouvelle gloire du sabre la publi¬
cation de ces documents.
L'impéritie qui présida à l'organisation du

Service de Santé pour l'expédition de Salo-
nique atteignait des proportions véritablement
monstrueuses. Cela touche à la fois au crime
et à la folie. Et cependant, poussée ppr sa
politique d'impérialisme colonial, la France
avait déjà fait de grandes expéditions loin¬
taines, notamment oellie >die Madagascar.,
L'expérience de cette expédition, qui fut

un véritable désastre au point de vue sani¬
taire, ainsi que j'en fis la preuve à la tri¬
bune de la Ohamibre, n'a servi de rien aux

grands manitous de , la rue Saint-Domini¬
que : les Toussaint, les Delorme, etc., etc.
Le crime de-Salonique et des Dardanelles

a été la répétition complète, absolue, et sur
une plus grande -échelle, du crime -d!e Ma¬
dagascar.
Comme à Madagascar, ils ont fait montre

d'une écœurante ignorance et d'une révol¬
tante incurie. Encore plus qu'à Madagascar
les bureaux accumulèrent maladresse sur ma¬

ladresse, et l'on peut dire, sans crainte d'être
démenti, que leur impéritie, autant que les
Bulgares, a été l'ennemi d» no-s soldats.
Goramie à Madagascar, enfin, fils se s-oint

faits les complices de la fièvre et du climat.
Oh ! ils a-uront beau dire et beau faire

pour se justifier, le pays ne s'y méprendra
pas. Il a fait, malgré la Censure, le dé¬
compte de ses morts, et jusque dans la
bourgade La plus lointaine, il n'y a per¬
sonne à cette heure qui ne sache que si une
parti» des victimes a succombé sous la mi¬
traille bulgare, c'est l'impéritie des organi¬
sateurs du Service de Santé qui a tué le
reste.

J'ai conscience que je ports ici une accu¬
sation d'une exceptionnelle gravite ; aussi
ne me suis-je permis de la lancer qu'avec des
preuves sérieuses à l'appui. Et quelles meil¬
leures preuves pourrai-je donner que celles
émanant non seulement de simples soldats,
mais de médecins et d'officiers ?
Je vais donc laisser parler ici quelques

témoins.
Et d'abordl, voici la fin d'une lettre que

m'écrivait, au moment de l'expédition, un
lieutenant qui n'est certes pas révolution¬
naire, et a toujours passé pour un excellent
« patriote » aux yeux de ses chefs :

Bordeaux, 6 janvier 1916.
...En somme, vous le voyez, quoi qu'en

aient dit ses adverdaires politiques, le géné¬
ral Sarrail a- fort bien manœuvré. Puisque
son armée devant l'immense supériorité nu¬
mérique des armées, allemandes, autrichien¬
nes et bulgares n'avait plus ie moindre es¬
poir de* rejoindre le gros de l'armée serbe,
et que -notre flanc gauche pouvait être tour¬
né, la retraite sur Salonique s'imposait.
Et je vous le répète, cette retraité se fit en

si bon ordre que nos pertes auraient été mi¬
nimes, si l'armée avait eu un service de
santé convenablement organisé, mais il n'y
avait mi le nombre de médecins, ni le nom¬
bre d'infirmiers pour soigner le quart des
malades que la fièvre paludéenne jointe aux
fatigues des longues marches faisaient dans
nos rangs.
Nos ambulances n'ont jamais eu la moitié

de la quinine qu'il eût ijallu. A Stroumitza où
ma compagnie campa quelques jours, elle fit
complètement défaut, et à ce moment sur un
effectif de 2.000 hommes nous avions 800 fié¬
vreux .sans compter les dysentériques. Nos
majors étaient désolés de voir qu'ils ne pou¬
vaient donner aux malades les soins qu'exi¬
geait leur état. Et pourtant s'ils manquaient
de quinine, ce n'était pas faute d'en avoir
réolamé par tous les courriers depuis le dé¬
but de l'expédition...
Quelle lourde responsabilité pèsera sur

ceux qui ont laissé dans un pareil désarroi
le Service de santé du corps expéditionnaire
d'Orient ?...

*
# *

Croyoz-voUs que les partes occasionnées
par la seule impéritie du Service de santé
pendant cette fameuse retraite de 1915 aient
servi de leçon à ses organisateurs ? Hélas î
non, pas plus que le désastre des Dardanel¬
les, ainsi que je le prouverai plus loin.
En 1916, lors die l'expédition sur Monastir

le service le plus important de tous étant
donné, je le répète, la fièvre et le climat
aussi redoutables que l'ennemi, dans les
plaines marécageuses de la Macédoine, -se
montra toujours par la faute des bureaux
d'une insuffisance et d'une incapacité abso¬
lues.
Ecoutez plutôt ceci. C'est un médecin ai¬

de-major qui écrit :

Châlons-sur-Marne, 14 mars 1917. ,

Oui, mon cher Vigaé, cela est pénible à
•dire, mais c'est pourtant la vérité. Pendant
cette inarche glorieuse, certes, mais com¬
bien pénible, de Salonique sur Monastir,
nous avons semé sur notre retour une quan¬
tité considérable de pauvres soldats aux¬
quels nous n'avons pu donner les soins né¬
cessaires parce que nous manquions de tout :
matériel d'ambulance, voitures, médica¬
ments. Ce qu'il y a de plus douloureux à
avouez, la quinine même nous a manqué.-
Parti de Salonique avec une provision in¬
suffisante de ce médicament, dont il aurait
fallu autant que de projectiles et des muni¬
tions, il n'en restait presque plus à ma for¬

mation sanitaire lorsque nous sommes arri¬
vés à Florina. C'est navrant, mais c'est ainsi.
Nos grands chefs de Paris, tpus les grands
manitous du service de Santé ont fait preu¬
ve d'une impardonnable impéritie.

Que de ciioses tu pourras écrire à ce su¬
jet, si comme tu me le dis dans ta dernière
lettre tu as l'intention de faire une Histori¬
que du Service de Santé pendant la guerre.
En ce qui concerne l'expédition de Sa¬

lonique et surtout la marche sur Monastir
que j'ai faite, pas à pas, tu pourras dire
que plus de cinq mille soldats sont morts
victimes de cette coupable impéritie et tu
seras même au-dessous de la vérité...

Voici maintenant le témoignage d'un ca¬
poral infirmier :

Florina, ce. •
• • •• v r.vfl r«Tn •» • '• ■> • « •• •• •• •• •• ••

...Nous sommes arrivés à Florina. Notre
compagnie, sans avoir subi un coup de feu,
a enterré 150 hommes en cinq jours, morts
de la fièvre paludéenne ou de la dysente¬
rie. Aucun de ces malades, malgré les ef¬
forts des médecins qui pourtant ont accom¬
pli des prodiges, n'a pu recevoir les soins
qu'exigeait son état. Il y avait, à ce m>
ment-là, trois flacons de quinine de 30 gram¬
mes chacun pour plus de doux cents mala¬
des que contenait l'ambulance.

On a manqué même de sulfate de soude.
Et les évacuations sur l'arriéra étaient ren¬
dues presque impossibles par le manque de
voitures d'ambulances. Le petit nombre, dont
on disposait était en si mauvais état qu'on
ne pouvait les utiliser...,.

• • • • • •• • •

Ecoutez ce brigadier d'artillerie :
<• v i. .] »•'•! :<*, [•• 1» •! • • . • • • ■ • • • • • • • r» • •

La Cerna, le...
... Il y a, en ce moment, cinq cents ma¬

lades ârt'ambuLance de la Gèrna, et pour les
soigner trois médecins seulement, qui sont
sur les dents et qui, malgré leur dévoue¬
ment, ne peuvent suffire à tout.
Il y a une moyenne de trente décès par

jour. C'est un va-et-vient de cadavres qu'on
emporte J'en suis sorti hier, non pas guéri,
mais un peu amélioré. Mes accès étant plus
rares, j'ai dû céder la place à un autre plus
•atteint que moi.
Etant donné le -nombre dérisoire de places,

on n'envoie les hommes à l'ambulance que
lorsqu'ils sont gravement atteints et à moitié
morts. Encore, si on pouvait se procurer de
la quinine, on pourrait résister plus long¬
temps, mais nous sommes restés plus d'un
mois sans que notre capitaine pût s'en pro¬
curer une once pour notre détachement.
Nos majors se plaignent et écrivent, ré¬

clament à grands cris ; on ne leur répond
pas ou bien on leur dit : « Gel sera pour la
prochaine fois... »

D'un lieutenant d'infanterie, ce court ex¬
trait ;

... Depuis notre arrivée en Macédoine, la
fièvre ne m'a pas quitté et, depuis quelques
jours, j'ai de plus la dysenterie. Beaucoup
d'hommes de ma compagnie sont dans mon
cas ; depuis quinze jours, nous n'avons pu
boire que de lia boue.

S Notre major fait son possible pour bien
nous soigner, mais les remèdes manquent,
ainsi que les appareils distillatoires qui per¬
mettraient de purifier un peu l'eau boueuse
qui nous empoisonne. Ils font totalement
défaut.
Si jamais le pays connaît la façon dont

a été organisé ici le service de santé, il n'y
aura jamais assez de colère et d'indighatiou
pour flétrir les organisateurs...

LE RENOUVEAU SYNDICALISTE

D'un aide-major :
« • • a. • • # a a • » » • • f« •" r, r,-,-» r»-y» r,-,*

... Ma compagnie est à peu près nettoyée
par la fié vre et la dysenterie. La cavalerie
ne vaut guère mieux. Seuls, les coloniaux
tiennent encore. Les troupes de l'avant ne
mangent que du biscuit depuis près d'un
mois ; 'le vin est supprimé et, comme bois¬
son, les hommes touchent quatre centilitres
d'eau-de-vie pour couper l'eau empoisonnée
que nous buvons : à ce régime, on me va pas
loin.
Les ambulances et les hôpitaux sont en¬

combrés. A Florina, il y avait 1.500 mala¬
des pour 5 ou 600 placeb ; et il en mourait
une trentaine par jour. Il est arrivé que,
parfois, la soupe n'était pas distribuée à
deux heures du soir.
Ajoutez à ça que la quinine fait à peu près

complèteiment défaut. Aussi la fièvre fait
parmi nous beaucoup plus de victimes que
rien feront jamaie les balles et la mitraille
de l'ennemi...

P. Vigiîé d Octon.
La semaine prochaine, fin du G» chapitre et

publication du 7®, Le crime des rapatriements

3.' Voir les numéros ^précédante à partir duW 63.

LES CHAMPIONS
Pour tout le sang qu'ils ont versé
Sur les autels de vos patries,
Vos louanges les ont bercés
Dans les étreintes des furies ;
Ils ont subi le feu, l'acier,
Vous pouvez envoyer l'huissier
Rafler, au nom des lois garantes,

Vos rentes.

II

Pour avoir défendu le droit,
Selon le code et vos formules,
Dans la misère qui s'accroît
Et sous la crainte des férules,
Les Ventres-plats, les gueux sans biens,Tous les bernés, les serfs, les chiens,
Ont le droit de lécher les guêtres

Des maîires.

III

Pour t'être fait le paladin
De la courtisane justice,
Peuple, tu ne fus qu'un pantin,
Vais ce qu'on fait dans la coulisse :
Les scribes vantent ton effort,
Mais la justice du Veau d'Or
Dresse en secret contre l'émeute

Sa meute.

IV,

Pour t'être fait le chevalier
De la liberté sacrifiée,
IlérOg ! tu devras t'humilier
Les libertés sont codifiées.
Tous les sbires et tous les pions,Pour les fronts laurés des championsOnt préparé dans les géhennes

Des chaînes.

Ch.-Aug. JBONIEMPS.

Bravo i les cheminots, oui, bravo, à vous
tous, les artisans désintéressés de la chute
des malfaisants du réformisme ouvrier qui
ont causé tant d'inquiétude dans Les évé-
nen lents passés.
C'est une giflle non seulement à ceux qui

freinent l'action ouvrière, mais c'est un
soultiet au démocratisme gouvernemental
dont Milierand est le représentant.
Les pionniers fédéralistes et révolution-

naire3 des cheminots récoltent le fruit de-
leur action et surtout de la continuité de
leur solidarité dans l'action ; c'est un exem¬
ple à suivre par ailleurs.
Le bloc nationaliste syndicalo-politicien

est entamé sérieusement ; un sérieux coup
d'épaule partout, et c'est la On du syndi¬
calisme de guerre et la chute des dirigeants
confédéraux réformistes et apostats.
Cheminots, vous êtes vraiment aujour¬

d'hui les fossoyeurs du régime capitaliste !
Et dire que c'est grâce à la grève que

les militants cheminots ont réussi à trioia>
pher dans leurs fins révolutionnaires !
Les périodes d'action où il y a des res¬

ponsabilités à prendre permettront tou¬
jours le triomphe de notre tactique, qui
est contraire aux tractations et aux colla¬
borations
Dès aujourd'hui, cheminot, compte sur

nous ; nous, nous comptons sur toi pour
la révolution sociale.
Ce qui est pénible à constater, c'est que

dans l'industrie du Bâtiment, s'il y aya;t

eu de la cohésion — Q'en déplaise à me
ni i„qi — il v h- longtemps que ne

méthodes auraient triomphé et que le cols
tialui se serait fait» au siège de la h,

Îia - tten to eue nous compterions le bâ-
SST»M.V* * > »"<>■. «*»=-

"«s»»0""

ils résignent maintenant aux tergiversa-
tons ik veulent entendit e parler clair, la
nrauve les gars du- Bâtiment de la Seine,Œs le 22 avril au Mnnège Huyghem,

» « onfondu et approuvé que les mill¬
ets qui ont carrément préconisé l'action
directe et qui o-t indiauO que le but de
l'action était l'expropriation du capitalisme
"ftien ^damnation de toutes les -
coUaborations de classes dans toutes le^ 1commissions mixtes et paritaires qui a été
approuvée qui triomphe die plus en plus,
oui conquiert les militants, les ouvriers,Su affole les bourgeois, désempare les di¬rigeais et qui doit donner confiance aux
militants à persévérer dlans leur action in¬
transigeante, qui nous approche de plus enpîus de la catastrophe :'la grève générale
révolutionnaire. , •
Compagnons, le syndicalisme de guerre,

de collaboration, de tractation, brève sous
le mépris L'action révolutionnaire triom¬
phe pénètre tous les milieux ; tenon^npus
prêts 1

3.-S. BOUDOUX,

bES MENEURS
Des soldats de Versailles de la classe

1918 ont, l'autre jour, manifesté con¬
tre leur maintien, en dehors du temps lé-
gai, à la caserne,
Ailleurs, dans d'autres villes, à Toul

notamment, d'autres manifestations ont
eu lieu.
Evidemment' nous aimerions mieux

des protestations et manifestations con¬
tre le militarisme tout court que contra
ses excès, car il est toujours plus inté¬
ressant, et d'élémentaire raison, de s'at¬
taquer aux causes qu'aux effets. Mais la
plus belle fille du monde...!
Pour les castrés du joumalteme à tant

la ligne qui ont perdu, ou qui n'ont peut-
être jamais connu, la spontanéité, l'ori¬
ginalité, il n'est pas possible que ces
jeunes gens aient agi d'eux-mêmes. « Ils
ont dû être égarés par des suggestions
mauvaises, des provocations venues du
dehors. »

Ah ! quand c'était le gr'ànd massacre
et qu'il s'agissait d'exciter les « chère
poilus » à tenir, on leur tressait des cou¬
ronnes, on leur accordait toutes les ver¬
tus. Ils n'étaient pas comme les « lourds
Boches »; ils avaient du cran, de l'initia¬
tive ! etc. Alors, on tos faisait travailler
pour le coffre-fort.
Aujourd'hui qu'ils combattent contre

le prolongement illégal de leuir encaser-
nement, les flatteries ne sont plus de mi¬
se. Oh ! on ne les insulte pas encore :
voici le Premier Mai, et on aura peut-
être besoin d'eux. Mais pour cette autre
face de la guerre, il est utile, nécessaire,
que le cran, l'initiative disparaissent
pour faire place à l'obéissance passive
et absolue, qui fait la force principale
des armées.
Vous vouiez vous en aller, les gars

de la 18! Attendez, patientez encore un
peu. Que diable, vos aînés ont fait da¬
vantage que vous! Et puis, l'heure est
grave; c'est pour la Patrie!..,

Cette pauvre Patrie ! Ceux qui s'en
servent ne sont plus- très convaincus de
l'efficacité de son rôia. Elle aussi a subi
l'usure de la guerre ef' surtout de l'après-
guerre.
La Patrie en Russie, en Syrie, en Hon¬

grie, dans la Rhur?...
Mais oui, c'est cela même. On ne peut

tout de même pas crier : « Citoyens, le
coffre-fort est en danger! » On dit : la
Patrie. Camouflage trop vieux, trop usa¬
gé, et par cela même éventé par les plus
ignorants eux-mêmes.
L'heure est grave, évidemment. Voici

les manifestations prolétariennes du
Premier Mai ! Qui sait si des événements
sérieux et dangereux pour le capitalis¬
me n'en surgiront pas!
Et dès lors, ne faut-il p'a3 des fusils

ef des mitrailleuses pour vaincre le peu¬
ple victorieux!
Bleuets de la 18, voici les coquelicots

de la révolution ! Devenez des coucous

pour nous atoler à ne pas tenir nos pro¬
messes faites aux héros de la grande
guerre du Droit et de la Justice!
Défendez nos millions ramassés dans

la douleur, les ruines, les deuils et les
millions de cadavres!
Car les Cittoën, les Loucheur, etc., ont

bien fait leur ,devoir !... Et les « enne¬
mis » de l'intérieur voudraient que ces
grands patriotes, qui ont admirablement
tenu pendant ciriq ans, rendent leur ar¬

gent si noblemeni gagné!
Ce n'est pas vous qui avez pu avoir

l'idée de manifester, on vous a trop bien
asservis pour cela» Vous avez « écouté
les marchands de surenchères, les mer-

cantis de la politique, les pires de tous »

Je cite un hère de mon patelin, pau¬
vre journaleux au service des gros pro¬
fiteurs du commerce, de l'industrie et de
la politique.
Y a-t-il des meneurs dans l'affaire de

Versailles, de Toul et d'ailleurs?
Oui, il y en a. Ce sont ceux qui mè¬

nent en bateau le peuple depuis long¬
temps, mais surtout depuis bientôt six
ans.

Ce sont les menteurs, les fourbes du
capitalisme, de la politique, du journa¬
lisme, qui ont roulé, dupé, entôlé le peu¬
ple pour s'enrichir.

Ce sont... Ecoutez M Isaac, ministre
du Commerce :

« Ce qui caractérise le temps où nous
vivons, comme celui qui s'est écoulé de¬
puis cinq ans, c'est une séiiie d'illusions

dont nous avons tous été plus ou moins
victimes .

« Illusion de la guérite courte;
« Illusion d'un retour immédiat à 1 é» >

tat d'avant-guerre sitôt après la cessa- •.
tion des hostilités;

« Illusion que le vaincu payerait, ;
<( Illusion de la reprise immédiate du

travail ; , .. /
« Illusion de l'ère de la rénovation so¬

ciale et de l'âge d'or; !
<c Illusion sur la cause reelle de la

crise des changes, et enfin :
<( La grande illusion que nos alliés

nous aideraient »

Non, ils n'ont pas été victimes. Non,
ils n'ont pas été illusionnés. Ce sont des
illusionnistes qui en ont mis plein les
yeux à leurs victimes nombreuses pour
s'en mettre plein les poches.
Ils ont été prévenus et ils ont jeté en

prison ceux oui les prévenaient.
Voilà les meneurs, ceux qui hurlaient ?

Jusqu'au bout!
Voilà les meneurs soudoyant leurs va¬

lets de plume!
Une enquête, des sanctions pour les

provocateurs des manifestations contre
le maintien de la classe 18.

D'accord ; messieurs, mettez-vous en
prison !... v. LOQUHtR. >

; —»

Propos d'un Paria
1er Mai, fête du Travail, et aussi fête de

ta nature qui se parc de ses plus ravis-'
sants atours pour nous charnier.

Ier Mai qui devrait être ta fêle de l'AmouA
et qui ne peut être à l'heure actuelle qu'une!
explosion de haine exacerbée.
Accablée sous le poids de toutes les res.

trictions, impôts et exactions de toutes sor¬
tes que lui a valus la victoire, ïa masse po¬
pulaire sent la révolte manier, grandissan¬
te, et elle cherche une solution qui la gué¬
rira de tous ses maux.
Travailleurs, chômez la 1™ Mai, disent

les affiches innombrables.
Pour la nationalisation ; pour les huit

heures ; pour l'amnistie ; pour la fédéra¬
tion des peuples, etc., etc.
Et l'ouvrier qui Lit toutes ces affiches, et

d,'autres aussi dans lesquelles les agents
de Tordre bourgeois lui donnent les 'con¬
seils opposés : l'ouvrier qui ne voit pas très
bien Les avantages que lui apportera une
nationalisation qui fera de lui un fonc.tion-
naire ; l'ouvrier qui s'est rendu compte que
le patronat tourne la loi de huit heures à
son profit, comme d'ailleurs toutes les lois •
l ouvrier qui réfléchit un pou et qui sait que
ce nest pas une protestation platonique de2+ heures qui suffira pour rendre à la li¬
berté les malheurenr qui souffrent dans J. )bagnes, et surtout l'ouvrier qui se souvientd autres 1er Mai où les travailleurs aprèsavoir été copieusement rossés par la police,
sont rentrés à l'usine le lendemain l'oreille
casse, se demandent si ce mouvement de 24
heures ne serait pas encore une fumisterie t
Pourtant aujourd'hui comme hier, crû-bhanl les trahisons, n'écoutant que les ran.

cœurs qui ne demandent qu'A s'exhaler tutravailleur ira dans les meetings, ïl màni-
,estera, écoutera les appels au'càlme a laviolence. recevra le,r horions, en donnera,
se fera arrêter, rosser, et le lendemain ren¬
trera au boulot où il attendra le 1er Mai sui-
vant pour faire entendre à nouveau sa voix
revendicatrice.

A moins que!...Oui, è moins que, compre¬nant que pour obtenir une vie meilleure
pour pouvoir enfin fouir du produit inté¬
gral de son travail, pour pouvoir vivre une
vie harmonique avec tout ce qu'elle com¬
porte de foies, il est indispensable de ren¬
verser la société capitaliste. Et qu'alors au
he,u d'un mouvement de 24 heures pour des
revendications qui ne sont que des pallia¬tifs, il fasse la grève générale expropria-
tnce et ne consente à retourner à son outil
à sa machine que pour s'en servir pour son
profil et celui de la communauté.
C est là le seul moyen d'obtenir non l'am¬

nistie, mais la fin de l'oppression, une durée normale, de travail et la paix véritableDonc, travailleurs, chômez le 1« Mai délivrez-vous de vos manitous endormcur's intéressés et iéclanehez enfin la crève aêvAraie révolutionnaire qui vous délimera dicapital affameur. Pierre MTTALDES.

AU BORD DU GOUFFRE
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On assassine yos enfants
Parmi les cris de douleur qui nous

Viennent de partout, que ce soit de pro¬
vince, des Colonies d'Afrique, d'Indo¬
chine, de partout là où ttont des cagnes
et des chaouchs, plus forts et plus la¬
mentables nous entendons ceux des
camps de Saint-Sauves, près de Cler-
ïironfaFerrand. où sont parqués des pri¬
sonniers français coupables de bêtises
d'ordre militaire
Quelques faits rapportés par une let¬

tre, envoyée au Comité de Défense so¬
ciale. surpassaient tellement les hor¬
reurs coutumières aux chaouchs de la
métropole qu'un© enquête fut immédia-

w tentent menée.
Honte à nouis d© supporter© situation

fei lamentable, si monstrueuse.
Honte à vous, les femimes, qui ne

jtious entraînez pas au secoure devos en¬
fants que l'on assassine et que l'on tor-
ïture ; qui, craintives d'une situation ré
solutionnaire, préférez laisser vos en¬
tants gémir et agoniser sous les matra¬
ques des tortionnaires légaux.
Au centre de la France, dans un pay-

feage de force et de beauté, des hommes
autorisés se saoûle de torture, perdent
toute conscience et bhoient en leurs
•mains exaspérées les êtres chers qui
«ont nos frères, vos fils, vos amants, et
qui pleurent et vous appellent.
Aujourd'hui, alors que la nature pré¬

caire sets richesses nourricières et ses ri¬
chesses fleuries pour les êtres humains,
tuais dont seulement les mercantis vont
bientôt profiter, à ftoyat, au Mont-Dore,
à la Bourboule, il monte des trois camps
maïuidits de Saint-Sauves, tragique et dé¬
sespéré un amis lourd de lamentations
et de plaintes.

. Le soir, et si souvent la nuit, alors
< que la nature, les êtres et les choses
sommeillent et se recueillent pour les
beautés du lendemain, il monte des râ¬
les, des cris, des appels qui, bientôt
crispent, les cours des habitants des pe¬
tits pays environnants.
Femmes, le jour, la nuit, à chaque

Instant, sans repos, sans limites, des
hommes, qui sont peut-être vos frères,
vos fils, vos amants, martyrisent d'au¬
tres hommes qui sont peut-être vos frè¬
res, vos fils, vos amants.

On assassine, on torture pour rien,
par cupidité, par cruauté pour satis¬
faire une joie, un instinct, pour accélé¬
rer le travail, par haine.
Des faits, la place nous manque ici,

biais si cela est nécessaire, nous les don¬
nerons, eit précis, avec les noms des as¬
sassins, des bourreaux, des victimes ;
mus vous dirons l'angoisse de tout un
pays. Venez au meeting du Comité de
Défense sociale, vendredi soir, aux So¬
ciétés Savantes, rue 'Danton.
Et pensez, vous tous, les hommes, les

femmes, qu'il nous est impossible de
supporter longtemps encore ce régime
ignoble ; concentrez en vtaus les forces
nécessaires, la volonté tenace, pour que
nous puissions, demain, nous donner

/ nbus-mêmes cette amnistie qu'on nous
* refuse, pour que la révolution libère les
malheureux, et qu'il soit possible de vi¬
vre en plus grande harmonie, sans plus
avoir à hsuïr et à protester, mais à ai¬
mer.

F. LARAPIDIE.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

ON ASSASSINS DANS LES PRISONS
MILITAIRES

DE LA REPUBLIQUE

VENDREDI 30 AVRIL 1920
à 8 h. 30 dm soir

Salle des Sociétés Savantes, 8, rue Danton
— GRAND MEETING —

La Comité db Défense Sociale livrera pai-
fcliquiemant les noms des assassins, des bour¬
reaux, ainsi quia ceux des victimes qui agq-
Dieeuit dans tes Riribis de France, princi¬
palement dans la camp de Saint-Sauves
(Puy-de-Dôme).

L'es documents et preuves semant dénoncés
È la tribune.

Orateurs :
L. THUILLIER, Emile ROUSSET,

Secrétaire du C. D. S.
G. PIOCH, SIROLLLE. A. BERTHON.

Entrée • 0.50 centimes pour les Irais
Métro station : Saint-Michel.

> C'est la crise
Partout, on se plaint du « manque d'horn-

frnes » ; non pas seulement du manque de
Chair à canon, pour laquelle nos repopula-
te'tfs clament des appels pathétiques : non
pas seulement, du manque de chair à tra¬
vail, crainte de quoi nos requins fondent
Avec réclame tant de belles « crèches »

KLaissez venir à moi les petits enfants...)
Non, c'est ce manque d'hommes qui fai¬

sait, bien avant la dernière des guerres,
balader, en plein midi, une lanterne à la
piain Dnogène, le Cynique.

« Je cherche un homme », disait-il. Entre
bous, il la faisait un peu à la pose, l'hom-
hie au tonneau. Car, enfin, pourquoi s'était-
il mis dans la tète un type d'homme qu'il
ne pouvait identifier à aucun de ses congé¬
nères 1 C'est que son « homme » n'était
qu'une idée creuse, un fantôme, une chi-
naèlre.
Ainsi, selon moi, de ceux qui s'en vont,

par les partis, les journaux, les milieux,
gémissant : « Que voulez-vous ? Nous ne
pouvons rien faire. Nous manquons d'hom¬
mes 1 »

D'abord je crus que, semblables aux pré¬
dicateurs d'église, ils ne pouvaient recru¬
ter que des femmes. Mais je m'aperçus vite
de mon erreur. Très peu de femmes dans
les organisations d'avant-garde. Les hom¬
mes qui y font nombre ne seraient-ils donc
que... des femmelettes ? « Que non, me ré¬
pondit-on, l'on peut compter sur eux pour
l'action. Mais nous manquons, entendez
bien, d'hommes représentatifs, d'orateurs
'par exemple. Le fait est que nous souffrons
d'une pénurie, d'un vide affreux, d'une cri¬
se d'orateurs. »

— Ah ! quel bonheur ! m'écriai-je aussi¬
tôt. Que je suis aise ! Ai-je bien entendu
toutefois ? Quoi ! je ne m'abuse point ?
Nous manquons d'orateurs I Voilà une
chance !
— Ah ça ! êtes-vous folle ? me crie-t-on

BLe partout. Vous ne respectez rien. C'est
un parti pris. Est-ce peu de chose qu'un
bon orateur, une voix d'or qui porte de
rville en ville nos belles doctrines, les révè¬
le à des foules innombrables ? Alors que le
livre, la brochure, Le journal même ne peu¬
vent toucher que l'ensemble restreint de
ceux qui aiment lire." Redoutez-vous de voir
e'étendre la propagande ?

Non, hommes, quels que vous soyez,
Socialistes, anarchistes, communistes. Je¬
tez, à pleines mains vos grains. La terre et
le soleil reconnaîtront les leurs. Mais lais¬

sez-moi, voulez-vous, me réjouir du man¬
que de prophètes, de tribuns, de piégeurs
d'auditoires. Les chaînes subtiles du verbe
aérien, quoique ténues, sont tenaces, et
""fois unbrisables comme les maiiles in¬
visibles du réseau que forgea Vulcain pour
enchaîner Murs et Vénus.
La parole ne s'adresse pas au seul es¬

prit. Elle éveille des affinités mystérieuses
à l'instar de la musique, affinités puissan¬
tes qui, souvent, font la raison cantive
J'ai entendu des socialistes sincères dé¬

plorer, dans l'intimité, le mal fait ar Jau¬
rès au socialisme, à l'idée qu'il voulait ré¬
pandre-
Pour ma part, je l'avoue, je ma méfie

de l'orateur, de celui qui vient nous piper
les applaudissements, de l'oiseleur à la
'hrase arrondie, aux inflexions savantes, à
l'abandon factive, à l'émotion de comman¬
da

Je t'en prie, orateur, ne sois pas ora¬
teur ! Ne t'arrête pas, tel ce comédien joué
par Molière, après un « effet ».
,-i Prends l'éloquence et tords-lui son cou. »
Plus d'orateurs, plus de surhommes,
lus de... Ouf I Ces grands poumons qui
nous prennent tout l'air, il ne s'en ferait
plus ? Eet-ce possible ! Y a-t-il donc quel¬
que chose de etiangé en France ?
Tant mieux, tant mieux ; au lieu d'ad¬

mirer la force cte nos portevoix, ou nous ne
fanons rie-xu, ou nous ■< agirons » : dans l'un
ou l'autre cas, nous ne paraitrome que ce
que nous sommes, nus et nom drapés, ainsi
que tu nous fis, ô mère, ô terre 1Eugénie GASTEU.
. v-a»é©>-è —

Petite Correspondance
Merle, Lyon. — Bien reçu mandat Merci.
Ramé, Avignon. — Non, Péricat n'est pas

à Paris. .
Raitzon. — Ton abonneniieiit est terminé au

n<> Gi.

L>E "PREMIER MAI

_ _____ rsee «. luvau.uho.
A. Bertrand. — Va à ta clinique « Accidents

du travail » 12, rue l'Ulm, le matin de 10 a.
à 11 h., le soir de 7 h. à 8 li. ; de ma part tu
seras bien reçu.
Labiée Charles. — Abonnement se termine¬

ra au numéro 72.
Roehard, low m. — Je ne puis te donner in-

dienti ne dema. 'ra. Regrets.
llari-cg, Mulhouse — Merci oour tes rensoi-

gnetnioiite dont nous avons pris bonne note,
niais ne possédons aucune brochure eo langue
allemande.
Galimer, Lézignan (Aude). — Je n'ai aucune

adresse pour les renseignements que tu d- sires.
Laura, Nice. — Les Soliloques, 5 fr. L'autre

bouquui est épuisé.
Vigne d'Octon. — Votre Idée pour les mee¬

tings est exc-ailente. Noue en reparlerons.
Chovin. — « I« Néo-Malthusien », 29, rue

Pixêricourt, Paris (20').
Fèrho[l. — Ab rwierrwuit reçu.
Mortnier, Bruxelles. — Iton Journal est bien

expédié régulièrement.
A Genovevier, Marseille. — Je n'ai pas reçu

mandai de 10 fr. pour souscriptions. Veuillez
réclamer à la poste.
Hapillon. Levallois. — Non, pas reçu de man¬

dat. Réclame à la posta

Four que vive1"Le Libertaire
»

8« Liste
Henry, 1 fr. 30 ; Bardon, 3 fr. ; Brussey, 7 tr. ;

Lista 1.076, versée par Lambaret, 8 fr. ; Copain
herboriste, copain d'Epinul, Léon et sa corn
pagne, là fr. ; iteverobon, 10 tr, ; Liste 196,
ébénistes de la Maison Marquis et Kraat, 53 fr. ;
Liste 1.501, versée par Bellamy, 26 fr. ; Liste 568.
versée par Gustave. 15 fr. 60 ; Laplanie, 1 tr. ;
Brugère, 5 fi-, ; Stanuraki, 1 fr. ; Berry, 1 fr. ;
Etienne, 2 tr.l; Anti-autoritaire, 10 fr. ; Liste 313,
monteurs et chaudronniers, dépôt de La Ctia-

~

i, versée par Menu, 0 tr.;
' - -airs

5 fr. ; Calissian, 5 tr. ; i-iste 1.381, versée par
Houx, <{S fr. ' Versé par Rraisslnet Joseph, 6 fr ;

L'hiver a fui. Les hirondelles
En plein azur battent des ailes,
Et le soleil s'est enflammé !
Voici venir le Premier Mai !

m
Le Premier Mai, c'est l'aube claire
Qui vient sourire à la misère
Et qui promet au désespoir
Les floraisons d'un plus beau soir.

Le Premier Mai, c'est un jour grave
Quand on n'a pas un cœur d'esclave,
Et quand on est bien décidé
A conquérir sa liberté.

Redoute-le, classe bourgeoise,
Dont les suppôts nous cherchent noise
Quand nous tâchons d'approfondir
Les vérités de l'avenir 1

Redoute-le, ce jour de fête,
Comme on redoute la tempête,
Car il vient dire à l'ouvrier :
« Brise ta chaîne et ton collier !

Et puisque, malgré ta police,
Il faut que cela s'accomplisse,
Fais tes adieux au monde ancien
Devant la révolte qui vient !

Eugène BIZEAU.

Révolution et Instruction

IPI par
Loncke. 25 fr.!; Bulcaen et sa famille, 10 fr ;
Liste 49 et 50. versées par Bu lot, 31 fr. ' Liste 26,
versée par Gui Ilot, 8 tr ; Taulier, 3 fr. ; Gamba,
3 fr ; Liste 955, voreée par Bortinetti, 22 tr. 50 ;
Favre, 1 tr. ; Liste 53(i, copains de chez Urne,
Puteaux, 46 fr. "S ; Rertiioletto. 7 fr. ; Ntief.
5 fr. ; Liste 1.878, 9 îr. 50 ; Gudleininot, 5 fr. ;
Mathieu, 2 fr. 50 ; Gucrin, 6 tr. ; Sabatei, 2 te. ;
Canarias, 5 tr. ; Marguerite, 10 te. ; Une vos-
gienne, 5 te. ; Normand. 5 te. ; Debeckor, 10 tr ;
Liste 842, versée par Rémy, 13 te. ; Mme Payet,
Arlod, '25 te. ; Gombetto, 1 te. ; Castagutta, 2 fr. ;
Gai Justin, 2 fr. ; Loneusais, 2 fr. ; Ligle 761,
versée par Bertinetti Ggroupe italien), 73 te. ;
Un groupe d'Espagnols de Reims, 38 fr 59 ; Fel-
ler, 1 te 50 ; Renacii, 2 te. ; Bucnelle. 2 fr. ;
Gilioney, 2 fr. ; Liste 148. versée par Tannio,
30 te. ; Liste 968, versés par Perrtni, 65 te. ;
Groupe Etudes Sociales Saint-Denis, 10 te. ; Lau.
nier, 3 fr ; Colon, 10 Dr. ; Pierre, 10 fr. ; Bas-
saget, 2 tr. ; Teissier, 0 fr. 50 ; ÙVlaury, 5 fr. ;
Qaverie. 5 fr. ; Liste 1.409, versée par Marier,
33 te. ; Liste 1.408, versée par > la Couture Fra¬
ternelle », L2 fr. ; Liste 637, versée par Baudin,
29 fr 50 . Liste 619, vervée par Avon, 33 Ir ;
Liste 375, « Grupo libertaria iôista », 10 te. ;
Liste 1.774, versée par Tessiot, 32 te. ; Marcel,
-3 fr. ; Liste 69, versée par Bonvalet, 20 fr. ;
Liste 1.872, versée par Gillot, 11 fr, ; Ami Spi-
nalien, 2 fr. 50 ; Girou, 2 te. ; Liste 942, versée
par Marie, 21 Dr. ; Liste 108, versée par Lamarié,
13 te. ; liste 1.168. versée par Gillet, 21 fr. ;
Liste 399, versée par'illisible, a fr. ; Liste 1.088,
versée par Raitzon, 35 te. 50 ; Bréchotteau, 5 fr. ;
Qiéron et sa compagne. 5 te. ; Souscription ver¬
sée par F,. Dabin, 35 te. ; Tirand, S ir. ; Kerrand,
5 te. ; Choilet-Noizet, 2 te ; Liste 1.000, versée
par Le Put à ûolie, 7 fr. ; Liste 150, versée par
R. Piègue, 20 fr. ; Liste 1.856, versée par Cails,
21 fr. ; i La Librairie Sociale », 105 fr. ; Liste
426, versée par Ramos, 43 te. 15 ; Albert, 5 fr. ;
Groupe ouvrier grec, 15 fr. ; L. Drainez, 3 fr. ;
E. Debaque 2 fr ; Barbier, 5 fr. : Weingot,
2 fr. 50 ; David, 3 fr. 50 ; Verbois, 2 fr. ; Comité
Entente Jeunesses syuuioansiee, 5 ir. , Gamard,
1 te ; Galles, 1 te. ; Ancien combattant de la
« ûommune 2 fr. 75 ; X., 2 te ; Lucien,
3 fr. 50 ; Un Breton, 100 te. ; Liberjario, 2 fr. ;
Legrand 100 tr. ; Robert. 1 te. ; versé per Ro¬
bert, 5 fr. ; G. D., 1 te. ; Pour l'idéal anarchiste,
2 fr. ; Une copine. 2 te. 50 ; Une 'aniarade, 1 tr.;
Libert, 1 te. ; Aron, 5 fr. ; Pierem, 15 te. ; Léon
Louis, 5 fr ; Aubert, 2 te. ; AtUl, 5 te. ; Un ca¬
marade, 2 te. Madeleine, 3 fr. ; F. Morasse,
2 te.

, Ddorme, 1 te. ; Betlevillcts, 8 te. 50 ;
Groupe musical du 20*. 2 te. ; Masse, 5 fr. ;
iMathias, 4 te. 80 ; Bally, 1 fr. 75 ; N» 8, 5 fr. ;
A bel. 5 fr. ; Nouet, 1 te. ; Barailté, t te. ; Pen-
gloan, 1 te. 25 ; En attendant l'amnistie, 5 te. ;
Maroel 4 te. 10 ; Maurice, 0 te 60 ; René Gai,
2 francs.
Total de la 8e liste : 1.846 fr. 60, plus le total

des listes précédentes 14.355 te. 60, soit un total
général de : 16.202 te. 20.
Cette souscription extraordinaire devant être

arrêtée la semaine prochaine nous prions les
camarades qui détiennent encore des Ustes de
souscriptions de bien vouloir nous les renvoyer
au plus tôt.

entre: nous
— Camarade boycotté désirant venir travailler

à Paris, serait reconnaissant t> qui pourrait lui
trouver chambre meubiéc, 2 personnes. Ecrire
à Pellevillain, 71, rue Cauchoise, Rouen.
— Georges désirerait voir Péoaslajng jeune.
— Vigne demande nouvelles de Favardin.

Montluçcwi. Lui écrire, 41, rue Rabelais, i^yon
— Marcel Billancourt. Pas venu au journal

Fixe toi-même rendez-vous. D.
— Louis Marceau, Lonures 1907, qu'es-tu de

venu T G.
— Qui peut donner nouvolles de A. Baraud et

Billard de Besançon ? W.
— Desamos corresponder eon companeros

vivando en el campa de America central o dei
gU(] — Contestar à Sinnombre al Libertario.
Madeleine Pelletier. — Comme convenu, nous

organisons votre conférence pour le jeudi 6
moi 8 h. 30, Maison des Syndiqués du 17',
172 rue Legendre. iAïuvons-nous compter sur
votre concours certain î — Maurice Fis-fer.

I r. camarade Grabit est prié d'écrire à Paul
Minteil, restaurant Wargner. boulevard Mony,
Noyon (Oise),

a II est manifeste que le manque d'instruc-
»ion met la, classe oavrière en état d'intério¬
rité vis-à-vis de ta classe bourgeoise. Cette
dermene en lire vanité et 6'appuie sur ce fai t
quelle seule peut, grâce à son instruction,
PW' la production, pour assimiler l'ou-

V'iior à un rouage de machines ce lui refuser
le diront, non aeulemmt à la part intégrale de
son travail, mais encore et surtout le con¬
trôle de sa production. La science mise aiu
service de l'industrie sous toutes ses Dormes
'jXI9e, pour l'exécution de ceirtajins travaux,des spécialistes érudits ayant acquis au
cours de longues années d'études l'expérien¬
ce indispensable.

. fr!j ne voit pas bien en effet des ouvriers,
si bons praticiens soient-ils, exécuter des
constructions métalliques, des génératrices
puissantes, d'électricité de vapeur ou aci-
tnes forces dynamiques, des navires, etc.,
©te., gains qu'une ét'ude technique sérieuse
en ait été faite au préalable ; technique qui
exige des connaissances très étendues et va¬
riées qu'en général le prolétaire n'a pu ac-
quérur du fait de sa condition sociale.
A i âge de 12 ou 13 ans le fils d'ouvrier,

pour la grandie majorité, doit se goumettro
au travail._ Apprenti, on 1";à produire
tout ce qui sera indispensable pour permet-
tme au fila de celui qui possède de e'ins-
tnuire. Pendaiot que le fils die l'exploité s'étio¬
lera dans un magasin ou s'éremitora dains les
usines mines. Chantiers, le fils de l'exploi¬
teur sans aucun souci cJes dures nécessités
de l'exitence, -coulant une vie facile et heu¬
reuse pourra s'asiamiler les seorots de la
«."Efrnce. Privilégié dans soin enfance il se
targue;la., devenu hc- me, de ce privilège
pour réclamer celui do l'homme instruit sur
le malheureux ignorant
Allez dire à un individu possesseur do

quelque brem ou diplôme qu'il n'y a aucun
mérite ; que seule sa condition sociale lui
a créé sa supériorité intellectuelle ; que,
placé dans un miiieu ouvrier, il fut devenu
lui-même ouvrier et. que ses efforts pour ap¬
prendre la teohnaquue d'un métier n'ont pas
éte plu» grands que ceux du jeune apprenti
p-«ur devenir un bon praticien, et que, con-
sérpuemrneiit, ses moyens d texistence doivent
être égaux à ceux die tous.
Il en est quelques-uns qui l'ont compris

d eux-mêmes et ceux-là sont venus frdter-
njal'lemarei se rainer à nos côtés et nous ai¬
der de leur savoir à nous faire comprendre
et constater que si l'instruction développe
r'initelllgence elle ne l'a crée pas.
Les bourgeons n'ont aucune supériorité

morale, malgré leur instruction, sur fâlé^
ment ouvrier et ce,la pour deux raisons.
C'est d'abord quie la actonce. telle que l'en¬
seigne l'état capitaliste, ne dévelopiie au¬
cun senUmenit «ilbruiste Les scientefiques...?
s'enfaraient é^oïstement dans leur caste
sains songer que pour que leur jeunesse
s'écoute au lycée il a fallu que dtes centaines,
dies milliers d'autres aillent dans des cun-
oitions péni'Wes, Leur confectlioinneT, livrée
instruments, écoles, vétemenià nourriture
©t même distractions Ils ne se demandant
point ta provenante de tout Ce dont ils
ji lUissent dans la vie... et on ne leur apprend
pas.

En, outre, «amibien voyons-nou® de ces fils
de faimilte (de himne famille} dewnwis de vé¬
ritables fnuits secs, plus préteccupés de man¬
ger tes sous que le pa.pt a su faire suer aux
pelivres bougres que d'étudier.
Cornbk-n d'autres, ceux-là des sturiieux

souvent dévorés d'ambition, tes poches bouir-'
reee de diplômes, ront restés dee hommes à
rmtel'ligfence bornée, l'esprit rétif à compren¬
dre touifl Ce qui n'est pais objectivemant scien¬
tifique !
Tous, en majorité, se croient véritable¬

ment des suuliuotnmes et, te plus souvent,
traitent avec mépris l'individtu scurfti du peu-
p,e qui, à ioroo d'etforts et de privations
peut sans diplôme les égaler ctetes la tech¬
nique.
Faute d'une bonne éducation rinstouefiion

trop souvent ne fait que des perroquets va-
nj ,eux ou. «les plwiogruphes bien enregistrés
qui répètent mécaniquemen1# ce qu'on, leur
a appris.
J ai connu un in,géniteur qui fréquemment

répétait a ses élèves « un© Once de prati¬
que équivaut à une livre die théorie ». Celui-
là. qui essayait d'expérimenter puaiiiquemenit
son savoii, a<vait vite reconnu, que la science*
livresque, surtout celle quà S'applique à l'in¬
dustrie. était Loin de suffire à tout ; que la
science, seule, était à peu près stérile. Si te
maçon et Le métallurgiste ont besoin de
1 architecte et de l'ingérwerur ceux-ci sans le
œncours man uel ;îe l'Ouvrier sont totale¬
ment reduits à l impuissance
Cest que pendant qu'ils étudiaient la tech-

,kâ Pnvilégiés bte notre aoriétéCapitafliste les ouvriers apprenaient prati¬
quement _,eur profession et très souvent mô¬
me, empiriquement, s'assimilaient assez de
technique pour agir seuls de leur propre ini¬
tiative Lest db«c une grande erreur que rie
croire u. uite infériorité die la masse dles pro¬
ducteurs du fait que les techniciens ne se
recrutent poiTit» dâtns îeuir
Ites intellectuel pour mériter Cette ap-

pelfaticm doivent cesstT de se targuer d'une
supériorité qui n'existe pa« pratiquement.

ouvriers do leur côté (Doivent prendra
conaciono« de leur produoavité qui esit fa
CoiDiilaire de la scieaice.
Laisser croire au prolétariat qu'il ne

pourra s affranchir et se débarrasser do aes

parasites que L,nsqUe son instruction sera.
fi.il m v*eau de oelui de la bourgeoisie c'est
nanvoyeir ron affranchissement aux caiendrs
grecques. Piour que l'instruction soit cocossi-
bo eux travailleurs il faudrait que ceux-ci
aient les mnywis ot les Iiodsirs qui iuequ'aio,is
a>nt fa privilège de la bouueoisie. et l'ex-
pei ieMCe est farte que cette dernière n'aban¬
donne m lie paria,ge bénévoleiment aucun de
ses priviièges.

Co qui assure au régime bourgeois, non
pas sa supérkiràé intellectuelle, mais k dm
m ination sur 1e monde du ti-avaii ce n'est
pas tant 1 instruction, dbnit il s© garde !e
monopole, que l'usage qu il en fan. mais
aussi et surtout sa possession des engins de
production. Je ne nie point que ses ardhi-tectos e-t ingénieurs jouent un rôfa utile dans
h. productivité, mais il est faux de préten¬
dre qœ Je fait qu'ils se placent, comme di¬
rigeants des travaux important» leur oon-fere une supériorité qui fait obstacle aux
revendications ouvrières. Quand les travail¬
leurs auront la liardieese et la conscience d©
s'emparer d©e moyens de pnoduption (l'usine

à l'ouviria" la terre au paysan), ils saunant
sfen servir pour leiu propre compte, comme
ils fa foait actuellement p^mr fa compté des
jouiisseiws qui les grugent, en se pasuaint de
la cPlfaboratuoii dos diplômés bourgooiia.
L'éînan'CipatiOdi die la c.aâsc ouvrière, ne

peut donc pas et ne doit pas dépendra de
son degre d ' instrubtiion au moins uu point
de vue économique, mais plus particulière¬
ment de son éducation.
La révolu,tien, saule pourra permettre au

peuple de s'uistruàme en assurani à cliacun
sou droit à la vie. les possibilités de déve¬
lopper librement toutes ses facultés phy¬
siologiques, intellectuelles et morales. Alors
l'instruction ne sera plus fa privilège de la
bourgeoisie, nous aussi, exploités, nous pour¬
rons goûter aux joies que procure te science
sans souci des diplômes et autres foutetises
qui ne sont que hachette pour flatter l'a va¬
nité des désœuvrés et aussi l'aimbi'tian de
ceux qui aspirent à se faire une situation.

Ce qu'il faut immédiatement aux déshéri¬
tés qui produisant toutt, sans profiter de rien,
c'est uin peu d'audace ppur chasser les pa¬
rasite® qui vivent du troivaîl d'«utirui com¬
me des vers vivent des beaux fruits et les
abîmants. Après quoi. I* travail effi les trac
vailfaurs libérés, le bonheur cessera drêtro
une chimère.

Fritz DAVID.
——

<

Un déToncKcnt mil accueilli !
L'ouwage de Vigné d'Octon a reporté mes

pensées à la boucherie dont nous sortons. Sans
parler du crime de ceux qui ont délibérément
vouhi la chose, que d'incurie criminelle !
Vigné dOclon parle de» blessés pourrissent

faute de soins et cependant que de dévouements
d'énergies offertes et systématiquement repous-
eés.
Au début de la guerre, on peut dire que des

millions de femmes s'olfrireut comme infir¬
mières
Les maris étaient partis, les bureaux, les ate¬

liers avalent fermé leurs portes ; toutes les
femmes qui n'avaient pas d enfants à élever ne
savaient que faire. Le crâne bourré comme les
hommes, elle voulaient, dans ta mesure de leurs
forces, participer aux événements.
Pour ios amuser, on leur fil des cours de pan¬

sements ; on leur fit passer un examen ot on
leur dit djattendre ; elles attendirent pendant
toute la guerre.
Pour 6ire agréée comme infirmière, il fallait

être cléricale militante, dans tous les hôpitaux
temporaires, les curés trônaient en maîtres. Los
infirmières d'âge mûr étaient demi-religieuses,
les jeunes étaient autre chose. La plupart des
hôpitaux temporaires avalent des allures de
mauvais lieux.
D'ailleurs, pendant de longs mois, presque

tous les hôpitaux temporaires étaient vides Les
scribouillards multi-galounés du service de
santé ne voulaient rien savoir de tout ce qui
n'était pas militaire. Seule la « Société de Se¬
cours au blesses ,, la plus cléricale de toutes
avait par faveur quelques blessés ; la plu¬
part de ses formations étaient installées dans
des couvents de religieuses.
Je n'ai en ce qui me concerne jamais coupé

au monumental bateau, de ('agression alle¬
mande, de la guerre militarisme prussien,
etc... Sans pouvoir prouver, j'avais I intuition
que la réaction européenne était la véritable
Instigatrice du cataclysme. Mais je voulais noir
la guerre, c'est-à-dire un phénomène sociologi¬
que qu'on ne voit pas deux fols, heureusement
dans sa vie
Après des démarches sans nombre, auprès de

toutes sortes de gens, dont la plupart m'en
voyèrent promener et pas toujours avec poli¬
tesse, la Croix Rouge m'affecta, sans traitement
bien entendu, à une formation de Nancy. Je fus
mise en présence d'une salie pleine de lit-
blancs complètement vides Mais, s il n'y avait
pas de blessés, 11 y avait un ouvroir où cou¬
saient des dames da tous les âges. Elles me re¬
çurent pis que chien dans uri jeu de quilles. Je
crus être tombée dans un nid de fourmis rou¬

ges. Songez donc, elle attendaient un mâle et
c'était moi qu'on envoyait I
Désoeuvrée, m'embêtaat comme, bien on pense,

dons une ville où je ne connais pas un chat,
je me promène par les rues. Par malheur, j'ai
les cheveux courts, ce n'était pas encore la
mode ; il était donc de toute évidence que je
lie pouvais être qu'un Poche déguisé, _ c'est-à-
dire un espion. Un millier de personne s'amasse
autour de mot.
On veut me faire un mauvais parti ; une vieil.e

femme commence à m'arracher ma jaquetle.
Heureusement, arrive une auto conduite par des
militaires, on m'empoigne, on me fourre de¬
dans et on file.
Le soir même je prenais fa train pour Paris,

guérie pour jamais du désir de soigner les
Doctoresse PELLETIER.

Sup yne clownerie

vieux routier, ce vieux renard du maquis de
la procédure s'est laissé rouler de la belle
manière. Que dites-vous dt cette histoire
d'articles auprès desquels le vieux forestier
montait bonne garde... ne se doutant pas que
le rusé loustic de la braconne tendait ses la¬
cets autour d'un autre endroit... mal gardé ?
Quant à moi, elle m'a procuré une pinte

de 'bon sang sur le moment.
Sur le moment seulement, car, après ré¬

flexion, j'aurais, plutôt envie de pleurer. j
Dire que le peuple prend au sérieux de

pareilles mascarades! Passe encore pour la
horde d'asticots qui vivent de la pourriture,
mais le peuple ?... N'a-t-U pas, après tout,,
que ce qu'il mérite, lui qui honore de so n
respect de boueux ou sanglants cabotiD s,
comme il applaudit les vedettes du ciné ?
...Et je songe que desjiôtres, et des meil¬

leurs, ont été, sont et seront encore entre les
griffes de ces hideux matous !
...Et je songe que nous ne devclns pas

nous laisser aller.au découragement qui par¬
fois cherche à s'insinuer en nous... que nous
devons œuvrer, avec une fierté dédai gneuse,
nous aussi, malgré les calomnies et hïs per¬
sécutions, pour l'enlèvement de la pourriture
et des asticots qui en vivent.

F. MOREL.
1—• -

Sur la tuberculose

Cette mise en scène, cette mascarade, cette
bouffonnerie, cette clownerie de jugement..,
cela mérite à peine un haussement d'épau¬
les 1

Pas intéressante, La » victime »... malgré
sa fierté aristocratiquement dédaigneuse qui
la rendrait presque sympathique par en¬
droits !

Pas m .ne digue de pitié, la « victime » I
Victimes intéressantes, émouvantes, celles

qui, comme nos frères en idéal, le furent de
leur courage, de la sincérité de leur attache- ,
ment à l'Idée !

Victimes cUignes d'intérêt, celles même \
qui, aveuglées par leur chimère, s'offrirent en
holocauste à leur Idole-Patrie !

Dignes de pitié, celles qui, par lâcheté, j
par frousse du poteau... et du pétard du gui- j
gneï, se laissèrent massacrer... victimes qui
crurent sauver leur peau en se faisant bour¬
reaux... dignes de pitié cependant, parce
qu ' inconscientes...
Mais quel intérêt, quelle pitié à l'égard

de cet homme d'Etat ? A l'égard d'un
homme qui, ayant conçu et esquissé, en con¬
naissance de cause, le document « Les Res¬
ponsables », a eu'le front, l'impudeur, le
culot, de prononœr les discours patriotiques
que vous savez, de se faire cyniquement,
consciemment, le complice du jusqu'aubou-
tiste bourrage de crânes ?...
Il n'a en somme que oe qu'il mérite... Au

premier de ces messieurs, maintenant !
...Mais un épisode de cette bouffonnerie

m'a bien diverti ; le petit tour joué au père

Sur les murs de Paris s'étalent de gran¬
des affiches représentant les ravages c(e la
tuberculose. Des congrès vont se faire sur
ce sujet, cela est très intéressant, mais il
serait curieux de savoir quels sont les per¬
sonnages qui partent en campagne ccin'
ce fléau.
Je crois que la sinistre comédie cor. t \b.

Se réunir, barioler les murs d'affidhes,. bat-
tre la grosse caisse, c'est pour beau*eau?p
de ces individus se faire de ta réclame >'et
vouloir «'attirer des acclamations, et /,e
crois bien que le résultat de leur camp* li¬
gne sera nul, car le mal, en somme, c'est
l'organisation qu'ils nous font, la piupnrt
(je ne dis pas tous) appartiennent à la
classe qui exploite ,gouverne, impose.
Les maladies ne sont que le résultait de

leur société qu'ils organisent et dérivent
de l'extrême soin qu'ils prennent de mono¬
poliser Leurs connaissances et de vouloir
ignorer les causes.
Qu'est-ce, en somme, que ce m'«robe de

la tuberculose, sinon le produit d'un milieu
où il trouve les éléments nécessaires à son
développement ?

Par exemple, le manque d'air, le travail
exagéré, l'insalubrité des endroit^ o-ù vivent
les ouvriers, tout cela sont autant de cau¬
ses morbides.
Les causes de la terrible maladie ne sont

pas que personnelles, elles sont sociales, et
les individus qui travaillent à maintenir le©
institutions actuelles sont généralement
ceux qui font le tapage officiel de s'afarmejr.
Ils connaissent ces choses, Il ne faut pas

l'ignorer, leur position privilégiée de savant
bien souvent inutile est garantie de leur
Illogisme.
Absurde serait de ne pas envisager les

résultats de par leur cause et, la logique
aidant, nous voyons le véri;Lable but de
ceux qui ne cherchent, à l'aide de la scienoe,
oue la satisfaction de leurs ambitions ou
de leurs préjugés.
\j& grand fléau de la tuberculose c'est

l'exploitation de l'homme par l'homme, c'est
l'exploitation de l'organisme, l'effort trop
prolongé, l'insalubrité des immeubles, des
usines^ ateliers, magasins et autres bagnes
capitalistes, la mauvaise répartition des vi¬
vres et autres substances, pourtant en
quantité. Ce qui tue, ce sont tous les poi¬
sons qu'on manipule, que l'on emploie dans
les différents travaux, même de luxe, et
souvent inutiles, en somme ; c'est le man¬
que de tout ce qui est nécessaire et que
beaucoup de ces parasites de la science dé¬
tiennent.
En regardant les statistiques sur la durée

moyenne de la vie, on peut apercevoir la
différence existante entre les métiers et les
classes d'individus.
Chez les éclésiastiques, la vie est de 70

ans les instituteurs de 55 ans, tes topino-
pihages de la magistrature de 50 ans, pour
beaucoup d'autres métiers elle est de 52
ans pour les cochers, pour les forestiers de
48 ans, Les brasseurs, de 46 ans, oharpenr
tiers et char rons de 47 ans. bouchers, dra¬
piers. oordiiers. tisserands de 45 ans, maçons
et peintres 42 ans, pêeheuTS 41 ans, 40 ans
pour les tailleurs et boulangers ainsi que
chapeliers, cordonniers et forgerons, 38 ans
pour las relieurs, 36 ans pour les métallur¬
gistes, affûteurs et sculpteurs, 33 ans pour
les mineurs, 30 arts pouT les gantiers, do¬
reurs, etc.
Os différents chiffres ne s'arrêtent pas

là, et nombre de métiers ont une moyenne
plus basse.
Nous voyons que ce mal ne peut être en¬

rayé par ceux qui le propagent et le font
perdurer. Il est intéressant que oes fumistes
soient démasqués, car ils accumulent des
connaissances dans un but qui est tout au¬
tre que celui qui est de camper fa mai dans
sa racine.
Ira plupart de ce» apôtres crevant de pros¬

périté et d'embonpoint, cultivent soigneuse¬
ment fes entités sociales et s'en servent con¬

tre les masses.
Mais Lis ne nous duperont, pas, n'ignorant

pas leur but.
T-e seul travail vraiment intéressant à faire

est de détruire ces microbes de l'organisa¬
tion sociale et cela par une incessante pro¬
pagande.
Aver de la volonté, une méthode éducative

rationnelle noue faisant une vie balle et nor¬
male, nous arriverons.
Ta tuberculose et autres fléaux alors dis¬

paraîtront.
Maurice ÏMBARD.

Le aoiHMt International
ALLEMAGNE

T.es nouye/fas Les plus inquiétantes nous
a, rvivenl d'Allemagne. De nombreux indi¬
cés nous font envisager fa coup d'Etat défvapp Ni'jske et consort comme une sorte de
Saint-Barthélémy dirigée en particulier
contra le» militants les plus actifs du mou¬
vement anarchiste et syndicaliste révolu¬
tionnaire.
Voici la lettre d'un de nos bon» camara¬

des allemands, qui on dit long sur les abo-
minobles procédés de la clique militariste :

« En rentrant chez moi, dernièrement,
« à 9 h. 30 du soir, après avoir assisté
« à u),ie réunion syndicaliste, je fus arrêté
« à fnon domicile par trois soldats- Sans
n avoir subi aueven interrogatoire, et sans
« qu 'un procès-verbal ait été dressé on
« aie fit monter à 11 heures sur un ea-
u znion avec un officier et douze soldats
« On «'arrêta à la périphérie de la ville,
« près du Qeuve. L'officier descendit avec
m un des soldats et m'intima i'ordre de
« marcher devant eux dans la direction du
« pont, assez éloigné de là. Lorsqu'en cours
« de route, j« demandai à l'officier ce qu'Lij n allait faire de moi. il m'ordonna do ma

i «taire. Arrivés sur te pont, il fut ermite hé
« d'exécuter ses de.sseins par 6Uite du pas-' « sage de plusieurs personnes revenant

i « d'un bal- Alors, or. me conduisit à une
, « Crtvtaine de mètres le long de la digue. Jej « fis B,ppe) aux sentiments humanitaires fie
n l'officier, le conjurant au nom d» mon en-.« fant, âgé de 4 ans et demi, déjà privé de
« mère, de m épai-grier la vie. Il me répon-
« dit qu'il n'y pouvait rien ; étant soldat,i « U devait rempi ii on devoir. Déjà le sol-«d«t av.fit. aju3t fusil contre moi ; l'csf-
< er *A rut rcssi ;r alors un mouvement
u huma/ . I) tne /«manda brièvement :! «Que ferlez-vous «i je voue relâchais ? »
Je ïui répondis que je ne retournerais pas

« en ville. Je dus lui promettre de ne r&-'
« Cotiter à personne cet incident, èur son
«ordre, je rerois 5 marks au. solcat t à
« 2 hdhrép du matin j'étais libre... nQu.'èsl-iî adveno_ des autres militants ?Ce n'est pas sans" angoisse que nous nous
pfieons l'a question. Etant sans nouvel! it do
leur part,nous devons craindre te pire Aus¬si ne pouvons-nous qu'applaudir à la déci¬sion prise par la Ligue anarchiste, de ren¬
dre directement responsables [es chefs fi:3
plus en vue du mouvement monarchique etmilitariste, dh fout meurtre commis contrenos amis, et ceci dans chaque ville où de
pareils faits se seraient produits. On sait
qne cKez nos amis de 1® Ligue anarchistede langue ajfamande (Bund herrschaflsloscr
Sozialisten), le« conceptions tolstoïennes do
la non-violence dominent et qu« toute Viahumaine es! regardée comme sacrée. Maisil s'agil en l'occurrence d'un cas de légiti¬
me défense et nous sommes persuadés quoceux de nos camarades qui ont échappéau massacre, ne failliront pas à leur de-

; voir : de venger les frèreB assassinés.! Les représailles ont déjà commencé. Lesjournaux nous apprennent que l'automobi-i le dans lequel se trouva le lieutenant
PHiigh-Har+ung, l'un des meurtriers de
Lfabknecht, et qui, sans doute, fut. aussimêlé aux récents assassinat», fut déchique¬té par une bombe, qui l'a tué. ainsi q,u'ULde ses amis qui raccompagnait, et n bles Tgrièvement les antres.

sujet «des mufles»
Mon cher Content,

Comme toi, je suis surpris de la façon dont
on a disposé des sommes recueillies pour
Notre Terrain.
Comme toi, je proteste de l'oubli voulu du

Libertaire et die la Fédération anarchiste
dans la répartition des fonds. Je dis, voulu,
en ce sens qu'on ne pouvait ignorer, que cet
argent venait de copains appartenant à la
Fédération d'alors.
Je proteste d'autant plus qu'étant, puis-je

dire, membre fondateur, oh ! pes pour la som¬
me versée par moi. Non, car à ce moment-là,
j'en avais besoin pour me mettre à l'abri des
sbires du trop fameux Drioux, mais par la
propagande faite par le groupe Notre Ter¬
rain.
J'ai pu constater déjà, que nombre de co¬

pains d'alors, avaient disparu du mouve¬
ment anarchiste ; mais je croyais qu'ils au¬
raient eu assez de pudeur pour que les som¬
mes destinées à Notre terrain, œuvre anar¬
chiste retournent à d'autres œuvres nettement
anarchistes.

Je isuis écœuré de cette façon de faire, et
comme toi, je dis que c'est une goujaterie,
car comme toi, je suis resté le même « anar¬
chiste ».

_ . . Bonjour aux amis et re;ois une cordiale
Démangé, ce petit tour qui lui a causé de , poignée de mains.
l'émotion, avec regrets et remords... Oui, ce

Charles GANDREYi

MEXIQUE
C'est une vérité banale de dire q.i.ie la ra¬

pacité du capitalisme est une réalité inter¬
nationale. U exerce ses méfaits au Mexiquecomme dans tous tes pays europewns.
Commercialement, le Mexique est déjà

sous te contrôle des intérêts nnaacfais des
étrangers, principalement des Americaurs ;il a cependant une certoiune indepeuu: ace
politique. Actuellement son gouvernement,
su>ua Uarranza, est hostile aux entreprisesdu capitalisme yankeie. Et l'ardeur crois¬
sante qui se manifeste en ce moment en la¬
veur d'une intervention américaine ou ti . e
annexion est stimulée par l'effort de uar¬
ranza q.ui veut imposer des taxes ■ r les
puits à pétrole du pays. A ce simple prétex¬te, g'ajoutent des causes plus prutonue» par¬mi lesquelles Ja cramte qu'une rév. lution
sociale êclale prochainement au Mexique-La.
classe ouvrière mexicaine n'ai pas ue con¬
ception sui-dfsant scientiliique du socialis¬
me, mais virtuellement bolcfieviste, son es¬
prit libre est enclin à réaliser une transfor¬
mation soviétique plutôt quêtateste.

Un noyau d'agitateurs énergiques suffira
pour susciter un mouvement profond quitenterait une sociafiswtion intégrale des pro¬
priétés privées. Cette éventualité fait per¬dre la tête aux multimillionnaires
américains, car ils ont des milliards pièces
au Mexique, qui leur rapportent chaqueannée des sommes énormes.
Four un salaire dérisoire ils exigent deleurs employés de langues heures de tra¬

vail ; ils sont d'une insensibilité cyniquedevant les accidents et blessures mortelles
qui arrivent dans leurs usines et puits àpétrole.
C'est la terreur du boiohevisme qui est la

cause réelle de l'agitation Lntervenuonmste.Si tes Capitalistes étaient surs que la taxe
sur le petroie ne développera pas d autres
mesures radicales, ils paieraient sans mur¬
murer cet impôt, si minime en comparaisonde leurs immenses bénéfices. Mars ils crai¬
gnent que Carranza — ou un administra¬
teur plus énergique — puisse un jour natio-
"naliser Leurs propriétés. Dans les milieux
officiels, on dit que le gouvernement mexi¬
cain se serait emparé de la terre, des mines
et des usines, et qu'un Etal socialiste aurait
été constitué si CaiTanzia avait pu 1e faire,
(fie bruit est démenti par d'autres qui dé¬
clarent que sa querelle avec les capitalis¬
tes améalcains n'a d'autre but que de dimi¬
nuer les bénéfices de guerre, el de permet¬
tre à la classe capitaliste de sauvegarder
..ses propriétés.

Il est certain que Carranza, engagé dans
la lutte pour l'impôt sur te pétrole, déien-
dra avec énergie la position qu il u prise ,
mais il est pou probable qu'il aille beau¬
coup plus loin, car ses fonctions se termi¬
nent au 20 juillet prodfiain.
Quoi qu'il en soit, la Révolution sociale

au Mexique est vraisemblablement un évé¬
nement qui ne saurail tarder.
La masse du peuple n'a jamais possédé la

terre, à par t quelques exceptions ; aussi
n'a-t-elle pas d'illusions sur la valeur du
capitalisme el sur son origine divine. Il n'y
a pas 'réellement de travailleurs habiles
dans le pays. Le désir d'obtenir une meil¬
leure situa lion, de devenu- un directeur ou
un intendant, désir dominant aux Etats-
Unis, n'existe pas au Mexique. La distinc¬tion est profondément marquée entre les
capitalistes, q.ui sont presque tous étran¬
gers, et les travailleurs qiui sont tous Mexi¬
cains. Les premiers vivent dams un luxe

■ qui n'a pas son pareil dans tout uutre pays,et les derniers dons une misère et une mal¬
propreté telles, que comparées aux condi-

| lions de travail dans les pays étralngers,
; ces derniers seniibteril presque idéales. Le
. travailleur mexicain sait qu'il sera toujours1 un travailleur, et rendant les longues a-.-
| nées de souffrance, une haine profonde du
I capitalisme a germé dans son àme.

Dans les derniers mois en particulier, les
idées révolutionnaires d'extrême gauche ont
gainé rapidement du terrain. Il n'y a pas
une » Urtiion de travailleurs » au Mexique,
même la plus retardataire, qui ne professe
jle l'admiratian à l'égard de ta révolution



fU6se. Même le fidèle lieutenant de Gom-
p«rs au Mexique se déclare socialiste et ex¬
prime sa sympathie a 1*1. W. VV. — Tout
Mexicain capaDie de lire ou d'écrire vous
d.ira qu il est socialiste ou bolcheviste.
C'est un lait significatif que la majciitô

des travailleurs américains se disent oppo¬
sés au socialisme ; de plus, ces! un signe
des temps, que maigre la caruipagine des
journaux mexicains — soutenus par les c»^
pitalistes d Amérique — qui sont remplis
quotidiennement des récits « d'atrocités fiol-
chevistes » les travailleurs du Mexique aient
cousea ve une telle coimtuice pour la Russie
soviétique. Un tel état d esprit montre bien
quelle est La puissance de la « conscience
de classe » et quelle est son activité en dé¬
pit de tous les obstacles.
Une autre preuve curieuse du mouvement

social au Mexique, c'est la formation àtra-
vers 1» pays de centaines d'unions qui s inti¬
tulent syndicats. La plupart d entre eux ont !
des traductions uileressuiiies d œuvres
syndicalistes et propagent aussi les doctri¬
nes anarems.ea. ivropoUcme et Bakoumme
sont tros recherchés, ainsi que Marx et Lii-
gels. Et c'est un peu drsappointant de voir i
des « syndicalistes » comme ceux-là, qui li¬
sent, publient et font circuler des livres pu¬
rement révolutionnaires, et qui, dautre
part, savent si mal s'organiser. Cela mon¬
tre simplement un des traits du caractère
latin-amcricain, qui répugne à la tyrannie,
la maudit et s'acharne à sa destruction ;
mais qui n'est pas toujours assez giethoch-
que pour entreprendre une besogne conti¬
nue de réorganisation. Au Mexique, des ora¬
teurs populaires surgissent et prononcent
de fiers discours qui n'ont, certes, pas été
dépassés, même par les plus audacieux des
révolutionnaires russes au temps du tsar.
Mais ces leaders, après avoir prêche la
lutte pendant quelques jours pour obtenir
de meilleurs conditions de travail, s abais¬
sent ensuite en acceptant des compromis
sions indignes ou même en retournant au
travail sans le moindre avantage.
Néanmoins, une réelle « conscience de

classe » s'éveille chez les travailleurs mexi¬
cains. ■ . .

Les occasions de la développer sont de
plus en plus fréquentes, heureusement.
Les initiatives, pour le moment, viennent
généralement des agitateurs étrangers, sou-
•yi .es Américains, qui injectent à es peu¬
ple docile et îaouemeiit esclave un peu de
leur humeur rebelle. Pour quelque temps
encore, le mouvement mexicain a besoin
*ie cette ossature solide que lui fournissent
les éléments étrangers. Mais peu à peu, il
devient plus fort, et il est clair que le jour
de la révolution n'y est plus ties éloigné.
Car déjà, les leaders du travail font com¬
prendre au peuple mexicain que ses exploi¬
teurs sont tous étrangers et que le socia¬
lisme signifie « Le Mexique au Mexicain ».
- c —

Communications diucrscs
FEDERACION COMUNISTA ANARQUISTA

feECCIUN DE LENGUA ESPANÛLA. — Se in¬
vita à todos los shnpatizainJtes de ideas anar-
quistas aàeridios o no" à esta Fédération, à ta
reunion que tendra lugar el Viernes, 23 à Las
B 1/2 de la noche en el sitio de cositurnbre, para
tratar sobre la reorganizacion de la misma y
de la propagande à seguir de ahora en ade-
lante &e ruega puntuai asistenciq., presencia
indispensable del Comité Hro-presos.
Por el Comité : El Secrctario.
NOTA. — Esta Fédération à contestado ao-

cusando recibo à todos los inidviduos que han
cirviado dinero para los/ nresos y lo mismo et
que viene para la Fédération, todos los que
no ayan recibido contestacton pueden récla¬
mas ën correos. Andres Guillen, reccibimos la
toya con 87 fr. escribimos. Los Diablos Bojos,
Lyon, recibimos la vuestra con 32 "fr. 50. con¬
testantes. Ricardo Fayos, hemos reciibido los
214 fr. ifuo se ba contestado imposable à la
Sali de publioer los nombres. Tomas puerta,
recibimos los 50 fr. para los presos que se à
contestado. J. Tefcdor, no recibimos mas perio-
dicos para poder enviarte esperamos libros y
folletoe te enviaremos, el Libertario, tele en-
vian todos las semanas réclama eh la poste.
V, Melego, Servinn, si hablas de los periodi-
cos qiue se enviaban à nombre da lago à deu>-
dais 8 fr. 75
Advertimos à todos los que mantienen cor-

respondencia con esta Fédération, que de abo-
va en adclante todas las carias" que no tengan
tin ,van interes davemos la respuesta por Le
Liberlaire, asi ganaremos tiempo y dinero.
— El comité.
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La Muse Bouge. — Dernière soirée privée de
îa saison 1019-1920. à 20 h., dimanche 2 mai,
salle de la Jeunesse Républicaine, 10. rue Du-
petit-Thouars (Métro : Temple ou République).
k Le Dîner de Pierrot », un acte en vers, de
Bertrand Millanvoye.
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La Lyre Bouge. — Estudiantina Libertaire.
Cours de solfège, violon, mandoline, guitare.
Tous les mardis, à 20 h., salle Danguy, 34, tu»
Henri Chevreau (20e).
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Langue. Internationale Ido. — Le cours gra¬
tuit par correspondance on 10 leçons fonctionne
de façon permanente. Pour le suivre, écrire
avec timbre pour réponse à « F.mancipama
Stelo », union internationale des «listes d'avant-
garde, 15, rue de Meaux, Pans (19°).
Part.i Communiste (18» section). — Vendredi

30 avril, h 8 h précises, réunion des adhérents
nbez Tnîfin, 55, rue Ordener. Présence indis¬
pensable.

Soviet de 'Jourbevoie. — Le SWïrt de^Cour-
bevoie informe les militantsi de sa région qu il
Be réunit tous los lundis, à ~û ti. 30, rue
l'Hôtel-cU-Ville, S» Gcurbevoie.

A/VW

Club du Faubourg. - Après la manifestation
nu ter mai à 16 heures, ancienne chape te
Saint-Antoine de Padoue, 0, rue ,^rut?^1ixl^Lr„0
Rome) : « La signilicanon du 1» ma ,9h) »,
par Victor Griffuelbes, ex-secreteire de la C.G.I.
Controverse «ur « Les Femmes et la Guerre ».S : Colette Raynaud Nelly Roussel,
Louise Bodin. Irma Perrot, Henriette Vilain.
Marguerite Rébet, La parole sera donnée au
public. Contradiction libre.

ww

ROUBAIX. — syndical « L'Union des Tra-
imlleurs », siège 2, rue de 1 Ermitage, Croix.
- A l'occasion du lar niai, â Roubaix, Brasse¬
rie de® Orphéonistes, place de la oare. Samedi
l°r mai à 15 h. 39 ; Conférence publique et con¬
tradictoire Ordre du jour : 1° Le 1er mai ;
2» Comment on vivra au lendemain d'une
transformation sociale. Orateurs : Boucher
Emile de l'Union des Travailleurs ; Rimbault
Louis, des Conseils ouvriers syndiqués de Paris,
avec le concours des groupes Soviétiste de Croix,
Roubaix, Wattreios.

— Dimanche 2 mai, Brasserie des Orphéonis¬
tes, ù 18 heures précises : Grand Concert artis¬
tique (entrée libre et gratuite), organisé par
« L'Union des Travailleurs » ; à l'issuo du con¬
cert « Le Permissionnaire », pièce sociale en
un acte.
Nota. — On trouvera des cartes aux adresses

suivantes • à Roubaix : chez DeLmulle, 62, rue
de Flandre ; chez Dubus, 57, rue des Champs ;
Brasserie des Orphéonistes, place de la Gare ;
chez Béranger, 104, rue Bernard. A Croix : rue
de l'Ermitage, 2. A Wattreios : chez Vertriest,
1, rue Blanche ; à l'Humanité, 190, ruo de
Tourooing.

1 Journée de Revendication !
1 Journée de Récréation I

ROUBAIX. — Les camarades la « Raison »,
» Presse » et des « Soviets » do Roubaix, Croix-
VVasquehal, Wattreios, etc.. . sont priés de se
réunir rue Bernard, 101, dimanche 9 mai, à
9 h. 3J Questions diverses â discuter. Se munir
du livret. — Vanhoy.

ww

DUNKERQUE. — Nous avisons tous les lec¬
teurs du Libertaire, tous les lecteurs de la
presse d'avant-garde, bous les camarades révo¬
lutionnaires qu il existe un parti communiste
à Dunkerque.
Les réunions auxquelles nous Invitons tous

les sympathiques ont lieu tous les premiers
jeudis de chaque mois, à 6 h. 30 du soir, a
« l'Avenir ». petite salle.
Nous comptons que notre appel sera entendu

par tous ceux qu'intéresse notre propagande et
que nombreux seront les camarades qui s'y
donneront rendez-vous.
N.-B. — Les camarades trouveront le Liber,

taire, la Vie Ouvrière, chez Carpeniier, rue du
Livre-d'Or : Hecquet, 43, rue Poincaré. Pour
les abonnements, s'adresser chez Demol, 18, rue
du Milieu, et chez Dryburgh, 34, rue de la Paix,

ww

MARSEILLE. — << Groupe d'Etudes Sociales »,
bar Canals, 2, boulevard Dugammier, tous les
vendredis, de 6 à 8 h., permanence et biblio¬
thèque. Tous leis dimanches, à 5 heures, cause¬
rie éducative. — Suzanne Lazare.

<- —
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VIENT DE PARAITRE :

Y A-T-EL DES SUBSISTANCES POUR?

par C.-V. Drysdale, docteur ès sciences.
Traduit de l'anglais

par Manuel DEVALDES
Préface de G. HARDY

« Œuvre d'un maître, cet opuscule par¬
faitement traduit, ne peut manquer d'ame¬
ner aux vues malthusiennes de nouveaux

adeptes, fervents et convaincus. »
G. Hardy.

Une brochure. Prix : 0 fr. 50

Comité de Défera des Hirins
Sommes recueillies pour intensifier la propa¬

gande en iaveur de nos courageux camarades
pour leur venir en aide ainsi qu'à leur famille :
Listes dq souscriptions versées par les cama¬

rades :

A.R.A.C. CMtellerault, 50 fr. ; Desprès, Ma¬
drid., 20 fr.; L'Hermitte, 8 fr.; Baron, Créteil,
S fr 50 ; Fichou, Lambêzellec, 130 fr. G0 ; Fla-
mec, Morlaix, 437 fr. $0 ; Mazéas, 52 fr. ; Le
Goaèz, 28 fr. 25 ; Pengloan, Gourin, 5 fr.; Bir¬
man, 46 fr ; Collard, Verdun, 10 fr-; Le iMiouef,
30 fr.; Gavrel, 5 fr.; Mallet, 5 fr.; Ottavi Basté-
lica, 5 fr.; Floc, 5 fr.; Anonyme, 1 fr.; Four¬
rière, 5 fr-; Huet, G8 fr. 30 ; Richard, 22 fr. 30 ;
Lenacq, 43 fr. ; Uno copine, 5 fr. ; Villaime,
5 fr.; Marty, 7 fr.; Grangiens, 29 fr.; Derval.
30 fr.; Amercier, Vierzon, 27 fr.; Guéhennec,
5 fr.; Caprioli, Cherbourg, 5 fr.; Rioux, 10 fr.;
Flamery, 41 fr.; Fougère, 13 fr. 50 ; Jouanno,
14 fr.; Légé, 91 fr. 5o ; Looghe, 82 fr.; Bayle,
5 fr.
Collectes faites dans divers meetings ayant eu

lieu à la Maison des Syndicats ; 4/5 fr., 14 fr.,
91 fr. 55, 20 fr. 25, 10 fr. 50 ; Fédération Pos¬
tale, 232 fr. 75 : Jeunesse Anarchiste, 65 fr. 05 ;
Revendication, Puteaux, 16 fr. 35.
Sommes versées par les syndicats suivants :
Monteurs électriciens, 36 fr. 50 ; Cheminots

de Tours, 109 fr.; Menuisiers, 20 fr.; Métaux,
Montluçon, 100 fr.; Charpentiers en bois, 32 tr.
Parti Socialiste d'Issy-les-Moulineaux, 32 fr.

50 ; maison Mcttetal, 71 fr. 50 ; Cheminots,
P:-M., outillage, 82 fr. Total : 2.765 fr. 05.
Vu le manque do place, les autres listes

paraîtront ultérieurement.

Lève-toi, foule asservie,
Contre tes maîtres du jour !
Impériçuse à ton tour
Clame ton droit à la vie!
Que l'Injustice sociale
Disparaisse à tout jamais !
Pour la Grève générale
Debout! c'est le Premier Mai!

Lève-toi, ô foule! et crie
De la Gloire ton dégoût !
Allons, ouvriers, defcout
Contre l'idole Patrie!
Pour qu'enfin sur cette Terre,
Règne l'éternelle Paix,
Faisons la guerre à la guerre!
Debout! c'est le Premier Mai!

Dans les prisons et les bagnes
Les nôtres sont par milliers!
Allons, debout ! ouvriers,
Rendons-les à leurs compagnes !
Et que nul cri de souffrance
Ne s'entende désormais!
Pour l'oeuvre de délivrance,
Debout! c'est le Premier Mai!

Des steeples de la Russie
Souffle un vent d'insurrection,
A cette libération
II- faut que tu t'associes
Pour conquérir ton bien-être
Que toujours on te promet.
Contre la loi et le Maître
Debout ! c'est le Premier Mai !

Peuple du champ, de l'usine,
Suis ce conseil bienfaisant :

Prends la Terre, paysan!
Ouvrier, prends la Machine i
Oui, c'est la lutte finale!
Pour ce grand coup de balai
Fais la Grève générale
Même après le Premier Mai!

Louis LOREAL'y,

(1) Extrait de « Contre le Grima ». Genève,! vol. (épuisé).

Fédération Anarchiste
/.Aux Travailleurs de3 villes et des campagnes, Manuels et Intellectuels

9

VAnarchisme esi avant tout une question
morale, le Jait d'être un Travailleur, un
déshérité de ia vie n'implique pas pour cela
une conscience anarchiste supérieure.
La Fédération Anarchiste, tout en étant

révolutionnaire, estime que la révolution
morale est de première nécessité pour qu'en
période de transformation sociale les éner¬
gies conscientes se manifestent. Notre révol¬
te est légitime par l'abfect état de choses

qui, régissant les Hommes et les Conscien¬
ces

. est contraire aux lois naturelles et hu¬
maines, comprimant et étouffant les bons
sentiments et instincts, tuant tout le bon
sens qui se trouve encore chez les êtres Hii>-
mains, ravalant l'Homme bien au-dessous
de l'animalité. Les Anarchistes, forts de
rilumanité qui los anime, luttent contre
toutes les mauvaises forces occultes des pré¬
jugés qui ne tendent qu'à avilir l'Homme
encore davantage.

C'EST POURQUOI ;
NOUS COMBATTONS l'Etat, organisme

fictif qui ne représente que ceux qui pos¬
sèdent et est l'émanation de toute l'organi¬
sation coercitive, crée la loi qui brime,
prend tout, donnant .par contre le malheur
®t la souffrance
Le Militarisme qui soutient le capitalis¬

me. n'ayant sa raison d'être que par lui ;
les armées ne propageant que la violence et
le crime, dépravant l'homme, le dressant
contre son propre frère. •
Les Religions qui abrutissent, atrophient

le cerveau humain, rendant ainsi les êtrds
incapables de penser par eux-mêmes.
Les Parlements, rendez-vous de toutes les

cupidités, de tous les bas égo'igmes, où ceux
qui sont doués "des meilleures intentions
sont incapables d'œuvrer utilement, dans
l'ignorance qu'ils sont des faits et ques¬
tions à résoudre.
L'Autorité qui oblige, par tous les

moyens, des millions d'individus à obéir à
une poignée de jouisseurs créant les anta¬
gonismes sociaux d'où découle la misère
universelle.
LES ANARCHISTES VEULENT l'ex¬

propriation Hâtais des accapareurs du sol,
de la machine, des usines pour assurer la
production procurant le bien-être pojis
tous, mettant leur devise en pratique : D<e
chacun selon ses forcés, à chacun selon ses
besoins. La raison seule inspirant nos actes,

nous vivrons pleinement notre idéal d'a¬
mour et de bonté, où les êtres Humains, li¬
bérés des mesquines questions maltérielles,
n'étant plus opprimés par des institutions
périmées, connaîtront enfin les larges ho¬
rizons da la Fraternité Huimiaine où s'épa¬
nouiront sans contrainte tous les bons sen¬

timents et instincts d'une Humanité régé¬
nérée.
Les Anarchistes forment, dans leurs quar¬

tiers, dans leurs régions, des groupes de
camarades ayant les mêmes affinités ; ces
mêmes groupes, au sein desquels régnent la
plus grande liberté et la meilleure camarar
derie, forment entre eux, moralement reliés
par les simples liens de la raison et du bon
sens, la Fédération Anarchiste, où chaque
initiative, chaque bonne volonté vient s'af¬
firmer dans un même but de propagande
nettement défini entre eux.
Les" camarades isolés ayant des affinités

d'idéalisme avec les éléments de la F. A.
sont fraternellement reçus à celle-ci pour
l'exécution d'une propagande commune.
Aucune cotisation n'est instituée : les ca.

marades comprenant d'eux-mêmes là néces¬
sité d'un appoint pécuniaire nous permettant
le tirage de tracts, brochures, etc., pour la
diffusion des idées qui nous sont chères.
Adresser tout ce qui concerne la F.A. au

Secrétaire, 69, Boulevard de Belleville,
Paris.

avec tou groupement de jeunes oui partager!
nos points de vue. Tel ttsl le cas — .dus Je
jamais" a l'o/ch-e du jour — de l'a-patriotisme
et de l'ant milit i s. t. e.t à ce suij-.t e ie-'
givtle que ,e u 4. J \. S., qua avait été 'orme
à . ei» -.intention, ne d ; ne pins signe de vie
et que ii'op de nos u:..m ados auleat dépenser
(en pure perte daiheuus e ;rs effort,, dans
d'aut:es fer. upeinonU. Les ,eunes sont pins
qualifies que «oua autres pour cette luit. , car
ce sont les jeunes pu souffrent le pins particu¬
lière» ueni du Uéau militariste. Et il nous faut
donc nous unir avec tous ceux qui pensent
comme n us à ce sujet, mats qui partagent
entièrement noire point de vue. Or, je ne vois
que les jeunesses syndii alisies au.i pourraie'ij
concorder avec nous. Je ne veux pas laire
montre de se tarisine étroit, car je l'a.bhorro,
mais cependant force m'est de dire que toute
union est impossible avec les jeunesses socia¬
listes qui soni trop éloignées de nous 1 En effet,
les socialistes admettent une « armée nouvelle »
définie par Jaurès, et reconnaissent les na¬
tions ; si certains sont internationalistes, au¬
cun n'est a-pa ri le ! or, nous confondons la
Patrie et '« nidli wrisnie. et nous sommes o n-
tro toute idée da nation-armée ou désarmue,
et contre toute dée de mifilarisme — môme
s'il «e "éduisaii à un seuJ homme armé.
Nous devons donc éviter tout contact avec

ces groupements qui font de l'idée pacifiste um
tremplin politique, et il ne faudrait pas que,
sous prétexte de lutte eommune nous four¬
nissions un tréleau électoral à ces politiciens
en herbe — genre Laîné et « tutti quanti ».
Il doit être entendu que nous sommes contre

tout parti polit que H que no/us no pouvons
faire alliance qu'avec des gnouipes dont le but
est la suppression des pouvoirs publics.
Mais, avant de parler d'alliance avec d'au¬

tres groupes, il serait ban de parler de l'union
de tous les jeunes camarades anarchistes, car
Il est profondément à déplorer qu'il y ait si
peu de groupes de « Jeunesses anarchistes ».
Et, pourtant, jamais nous n'aurions besoin
d'être plus unis qu'à l'heure actuelle !
Que tous ceux qui ont à cœur de voir un

Jour l'avènement d'une ère de liberté' indivi¬
duelle viennent donc à nous.
Certains restent isolés so-us prétexte qu'ils

sont individualistes. Quelle erreur est la leur !
Car c'est en restant isolés qu'ils contribuent

& faire continuer cet état de choses où l'indi¬
vidu est toujours l'esclave de la force.
Unissons nos efforts el nous me tarderons pas

à entrevoir le jour où chacun sera son seul
maître.
Contre la société pourrie! contre l'autorité

néfaste, 11 n'est qu'une seule arme : l'union !
Allons ! camarades, venez renverser vos maî¬

tres 1 Unissons-nous dans les groupes de Jeu¬
nesses et à la Fédération Anarchiste !

LOUIS-LAEROL.
<

BULLETIN 0'ADBÉSION A LA FÉDÉRATION ANARCHISTE
NOM ET PRENOMS ............

ADRESSE, !•* • f*.*1 •"V*;»:*.•IVTVre •• • ;• • » » • • • • • • • • • «.« . _

Tribune des Jeunes
NOTRE ACTION

Il est un point acquis aujourd'hui que per¬
sonne ne peut contesta:'. Les jeunes seront uno
grande force dans la Révolution et leur action
à mener pour préparer le grand soir ne doit
pas être une des moindres !
Nous avons, au contraire, à nous dépenser

plus que les compagnons d'âge mûr, car notre
propagande, outre celle que nous avons à me¬
ner de concert avec tous, doit s'étencire inten¬
sément sur des points qui nous sont particu¬
liers.
Outre notre rôla de militants anarchistes,

outre notre besogne révoluitionaadre, outre notre
t'âcfae de contempteurs die tous pouvoirs, nous
allons avoir beaucoup de travail à faire ces
temps-ci, car jamais période n'a été plus pro-
pioe pour un bouleversement social, et 11 nous
faut préparer notre besogne pour le chambar¬
dement si nous ne voulons pas être dépassés
par les événements.
Pour de certaines questions, nous devons

nous cantonner sur un terrain exclusivement
anarchiste. Exemple : la lutte contre tout pou¬
voir ou dictature (même prolétUrtenne !). La
démonstration qu» nous avons à faire à nos
jeunes camarades d'atelier de la nocivité de
tout parti politique (même — et surtout rou¬
ge- !)
Mais il est d'autres problèmes pour la solu¬

tion desquels nous devons essayer d» nous unir

JEUNESSES ANARCHISTES
REUNION PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE
Le vendredi 30 avril à 8 heure? du soir

Salle Garrigues, 20, rue Ordener
Conférence par la doctoresse Madeleine

PELLETIER.
Sujet traité :

Dépopulation et Civilisation
!

COMTÉ DE L'EBTfi filDE
Souscriptions pour venir en aide aux détenus

politiques et à hur tamille
Souscriptions reçues à la Librairie Sociale :
(Mu'ss Marceau, 2 fr. ; Jeunesse syndicaliste

17* et 18", 4 fr. ; collecte entre travailleurs
déjeunant rue Pexérécourt, 14 fr. ; Syndicat
des ouvriers en chaussures de Saint-Michel
(Aisne), 20 fr. ; Groupe des jeunes de Compiè-
gn» amis de Cottin, 7 fr. 50 ; Emile Viras,
1 fr. ; Mangin, Saint-Etienne, 4 fr. ; Polo, 1 fr. ;
Eintringer, 2 fr. 50 ; versé par Berthelelto, col¬
lecte laite à la Maison Gaillard et Mignot,
17 fr. ; 'Christen, 2 fr. ; Montet, 1 Ir. ; la petite
Marcelle, 0 fr. 50 ; collecte laite aux Folles-
Buttes, 22 fr. 65 ; petite Séverine, 2 fr. 50 ;
pas de nom, 2 fr. 50 ; Baraille, 1 fr. ; Alice,
5 fr. ; Moriginère, 5 Ir. ; collecte salle Wagram,
le 20 mars, versé par Bertheletto et Delcourt,
4441 fr. 45 ; Georges, 2 fr. ; Nargon, 2 fr. ;
Taillard, 1 fr. ; flodot, 2 fr. ; Polonia, 1 fr. ;
Mme Kibon, à I-ivry. 5 fr. ; Jeunesse syndi¬
caliste de Saint-Florenit (Cher), 10 fr. ; Thouvay
à Saintes, 10 fr. ; L. et E. D., à Alba, 10 fr. ;
Jeanne, 2 fr. ; Le Rousseau, 2 fr. 50 ; Acard
Ariar, 2 fr. ; un copain, 8 fr. 25 ; A. Kégem,
5 fr. ; Roukuli, 1 fr. ; famille Béraud, Le Mar¬
tinet, 25 fr. ; Marcelle, 2 fr. ; versé par Pichon
pour le sous-comité de Gve Gale de Bourges,
■38 fr. ; un pays, 1 fr. ; Duquenhem, 3 fr. ;
Marcel, 5 fr. ; un Juif, i fr. ; Gama/rd, 2 fr. ;
Liégeois, Bât. de Reims, 16 février, 1S5 fr. ;
Bât. de Reims, 26 mars, 63 fr. ; collecte versée
■par Letourneur, 20 fr. ; Journet, collecte par
Rey L., 28 fr. ; Girard, à Octeville, 5 fr. ;
Voilot, 5 fr. ; Jean, 5 fr. ; Pour l'idéal anar¬
chiste, 1 fr. ; Crosnier et Julot, 1 fr. ; Canot,
5 fr. ; X..., 3 fr. 10 ; pour le groupe de Mon-
treuil-Vincennes, 5 fr. ; Petit Vieux, 2 fr. 50 ;
Gamard, 1 fr. 50 ; d'un sellier de Londres, versé
par Pinault, 14 fr. ; Morin, Colombes, 2 fr. ;
■Marinière, 4 fr. ; groupe de Vanves-Malahoff,
10 Ir. ; un camarade, 2 fr. 30 ; souscription à
la fête de Puteaux, 110 fr. ; groupe communiste
de Charenton, 3 fr. ; un spinahen, 2 fr. 50 ;
Mangin, 5 fr. ; Deruelle, 5 fr. ; Idist» Italien,
5 fr. ; Kock, 2 fr. 50 ; une victime de plus,
50 fr. ; Gamard, 1 fr. 50 ; Poliana, 2 îr. 25 ;
J.-B. Baraille, 1 fr. ■; Camille Maury, 5 fr. ; un
spinalien ami, 2 fr. 50 ; Guignon, 1 fr. ; Four-
nier, 1 fr. ; Druart, 1 fr. ; VolpilHière, 1 fr. ;
Dupont, 1 fr. ; Vilain Alfred, 2 fr. ; Dathueyt,
1 fr. ; Bon durant, 0 fr. 50 ; groupe d'Oranais,
4 fr. : Anti-Autoritjuiire, 10 fr. ; L. Qontent,
1 fr. ; Callisiau, 5 fr. ; L. F., institutrice, 25 fr. ;
Girard, 10 fr. ; Ferrand, 5 fr. ; copain d'Epinal,
10 fr. ; groupe de Foëcy, 12 fr. 50 ; Cousin,
2 fr. 50 ;' Caiîdido Galleyo. 10 fr. : Anti-Autori¬
taire, 5 fr. ; Bertinetti, 2 fr. 50 ; Sampéré,

1 fr. ; Dépites Julien, 0 fr. 50 ; Vilain Alfred,
l ;r. ; A. i.<cas, 6 fr. ; Roussel, 3 ir- ; Xifort,
i fr 50 ; Anti-Autoritaire, 10 fr. ; Nicolas, 0 fr. ;
Crosn.cr, £■ • ; Fa.-i-e Ant» nin, 3 fr. ; Maria
Maniux. 5 fr. ; souscription de La Feuille,
Lyon, 8 fr. ; groupe libertaire, Epinai, 5 fr. ;
j j.q i 2 fr. ; V. Loqufer, 2 fr. ; Anti-Autori¬
taire,' 5 fr. ; Reverch'. n, 5 Xr. ; copain herbo-
ris e', copain d'Epiuai, Lôob et Sa compagne,
15 rt. : C8lver.,us, 10 fr.
Liste- précédentes : 4.700 fr. 4a. Total de cette

liste ■ I 445 fr 50. Total général : 6.145 fr. 95.
Pendant l'abs nce de (T. Péncat et jusqu'à

nouvel avis, toutes tes sous r ptions doivent
être versées ou expédiées à Bidault, 69, boule¬
vard de Belleville, Paris.

-rt-

Fédération Anarchiste
FEDERATION ANARCHISTE

Nous avons des manifestes de la Fédéra-^
tion Anarchiste à la disposition des cama¬
rades de province qui nous en feront la
demande.

ww

Le F°yer du XI' Arr. — Réunion tous les
mercredis, à 20 h. 30, salle du P. O., rue de
Charonne.

ww

Couve des 17* et 18». — Réunion jeudi 29,
au local habituel. Compte rendu moral et finan¬
cier par le secrétaire ; le 1er mai ; organisation
de notre meeting. Tous les adhérents sont ins¬
tamment priés d'assister à cette réunion.

— Jeudi 6 mai : Conférence de la doctoresse
Madeleine Pelletier 6ur ; < Dépopulation et Ci¬
vilisation ».

ww

Groupe des 10», 19» et 20». — Les réunions
du groupe ont lieu tous les mardis, 34, rue
Henri-Chevreau. Prière à tous les camarades
d'être à la réunion du 5 mai. Questions qui
nous intéressent tous à discuter.

ww

Groupe du 13». — Nous tenons à rappeler qué
le groupe se réunira tous les mardis à la Mai¬
son des Syndiqués, 163, boulevard de l'Hôpital;
Les camarades des 5» et 6» arrondissements sont
invités à venir se joindre à nous pour étudioi
la formation du groupe du 5».

WVC

NOYQN (Oise). — Les camarades, désireux de
former un groupe libertaire, sont priés de s'a¬
dresser à Monteil, de 7 à 8 h.» restaurant War->
gnier, boulevard Mony.
LE HAVRE. — Groupe libertaire. — 2» étage,

salle 6, le jeudi 6 mai, à 8 h. 30. Organisation
de nos promenades et discution. Tous à l'heure
car à 23 heures l'on nous fiche à la porte,
— R. Lachèvre.

vwv

LYON. — Groupe des « Causeries populaires ».t
— Les camarades du groupe désireux de voir
poursuivre, avec ardeur notre propagande, doi¬
vent assister aux réunions du vendredi, à seule
fin que notre effort soit durable et continu.
Pour que les copains se rendent bien compte
que nous voulons œuvrer pour la libération du
prolétariat, en détruisant les préjugés dont sont
imbus la plupart des cerveaux ouvriers et qui
font dieux des suiveurs.
Que tous les lecteurs du Libertaire assistent

à la causerie du 7 mai, 17, rue Marignan. Sujet
traité : a Lee principes anarchistes pour la)
groupe ».

WW

SAINT-ETIENNE. — Aux copains stéphanois,.
je crois bon de rappeler que, plus que jamais,
il faut s'unir pour que le triomphe de notre
cause s'affirme nettement.
Saint-Etienne ne justifie pas la réputation de

cité révolutionnaire qui lui est faite de par lq
monde ouvrier.
Que tous ceux qpi sympathiques, lisent notre

journal et pensent que seule l'anarchie peut rui¬
ner la société, se souviennent que seule l'union
fait la force, et qu'en conséquence nous espé¬
rons les voir se reunir avec nous (qui trop Peu
nombreux encore, ne pouvons pus donner à nos
idées tout l'essor qu'il faudrait).
Il le faut ! Ceux que nous combattons sont

forts ; il ont pour eux lo nerf de la guerre, que)
nous devrions remplacer en ce qui nous con¬
cerne par la cohésion, l'union et la propa¬
gande 1
Allons, un effort, et tous au café Badion,

cours Victor-Hugo (potes la 'Bourse) les jeudis
soir à 8 h; 30.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES,
ww

LA CIOTAT. — Groupe Communiste Liber,
taire. — Le groupe communiste de La Ciotat,
dans une assemblée générale, a décidé d'adhé¬
rer à la F. A., celle-ci étant la seule au milieu
de la lutte des partis, au milieu de la con'u-
sion de plus en plus grande créée par les po¬
liticiens de toutes sorte, à représenter l'idéal
communiste capable d'élaborer une société où
le bonheur de l'individu serait enfin à la base
et non plus une entité qui aurait nom « Patrie,
Etat, Religion ou Parti ».
Voilà notre idéal, libérer l'individu et en

faire un être qui puisse se conduire seul à tra¬
vers ce labyrinthe continuel qu'est notre courte
existence.
Aussi nous faisons un pressant appel aux

camarades à qui nos idées sont sympathiques
pour venir renforcer notre groupe afin de faire
triompher notre idéal « Communiste Liber¬
taire »•
Le groupe se réunit tous les jeudis, à 5 h. "0.

Jeudi 29 courant,, à 5 h. 30, réunion générale.
Disposition à prendre pour le l»r mai. — Oc-
nêgry F.
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Le gérant, JOURNÊ.

Imprimerie Spéciale
du Libertaire

09, boulev. de Belleville/

Librairie Sociale
69, boulevard de Belleville, Paris.

a nos amis

Noua engageons vivement lés camarades
ft se procurer tous leurs volumes à iiotre
service de librairie. Le prix des ouvrages
que nous fournissons n'est pas plus élevé
que chez les éditeurs eux-mêmes et les bé¬
néfices réalisés sont exclusivement em-
plovés pour la propagande.

recommandation
Nous engageons nos amis à nous adres¬

ser également le montant de la recamman
dation (0 Ir. 25), ce qui leur permet d'être
indemnisés par la poste en cas de perte
des colis.

contre remboursement
Nous ne faisons jamais d'envois contre

remboursement et n'exécutons que les com¬
mandes accompagnées de leur montant.

frai3 de transport
Les prix marqués s'entendent pour com¬

mandes prises en nos bureaux. Il est né¬
cessaire de joindre au montant des ordres
te prix de l'affranchissement :
Pour chaque brochure de 0,05 à 0,20.. 0,06

_ _ — . 0,35 à 0,60.. 0,10
Au-dessus 0,15
Pour les volumes 0,60
Les mandats doivent être adressés au

nom du camarade Bidault.

brochures
Î./VW

ALMEREYDA
Le Procès des quatre 0 15BOLLA

A bas l'argent 020
BAKOUN1NE

La Politique de l'internationale 0 15
BANCEL 'A. D.)

Le Coopérntlsme 150
BARTHELEMY (Les entretiens de Maître'

L'Univers peut s'expliquer sans faire In¬
tervenir l'Idée dft Dieu 0 30

Dieu n'existe pec 0 ^
bief (a. du)

Poème eontre le Lrune 9 10
BLANC (I..)

Quelque» vérités ecoiiuiruque» ........K... 0 10

BOETTE (de la)
La servitude volontaire — 0 20

EQSSI (E.)
Jésus-Christ n'a jamais existé 0 10

BRIAND (Aristide)
La grève générale 0 10
Pages choisies 0 10

BULLARD
Vers la Russie libre 0 40

BUREAU ANTI-PARLEMENTAIRE
Pour ne pas voter 0 05
Absurdité de la politique 0 05
Electeur, écoute 0 05
Grève des Electeurs 0 05
Cei 4 brochures assorties ou non, le Cent
iranw 2 73

CHABOSSEAU
Da Babeuf à la Commine 1 »

CHAUGHI
Les trois complices 0 10
La femme esclave 0 10
Immoralité du Mariage. 0 30

CLEMENT (Léon)
L'Education de l'Enfant 0 20

CORNELISSEN
Le Salaire, ses formes, ses lois.., 1 50

BANVILLE (G.)
Magnétisme et Spirilismes 150

DEJACQUES
A bas les chefs !—... 0 10

QELAISI
Contra la loi MilleraTîd"— 0 10

DELESALE (P.)
U C. G. T 0 30

DELESALE et POUGET
Les Bourses du travail et la C. G. T j 10
Syndicalisme et Socialisme 1 »
Boycotags et Sabotage 0 10

DEVALDES (M.)
Réflexions sur l'individualisme 0 20

DIDEROT
Entretien d'un Philosophe avec la Maré¬

chale 0 10
DIVERS

Le Parti socialiste el la C. G. T 1 »
La Confédération du Travail 0 25
Défendons-nous 1 (Neo-malt.husis.) 0 20

DIXELLES
Entre Prolétaires (dialogue) 0 20

DUNOIS (Amédée)
Congrès anarchiste d'Amsterdam 0 75

ELMASSIAN DIKRAN
Dieu n'existe pas 0 05

ELOSU (D- F.)
Le poison maudit (l'alcooli 0 25

ETIEVANT (G.)
Déclarations 0 10
Légitimation des actes de révolte 0 10

FAURE (S.)
La question sociale » 0
La poussée réaeitonnaire 0 15
Vers le bonheur 0 W

! Le problème de la population 0 15

La Ruche — ; 0 30
Les crimes de Dieu b 20
La question des loyers 0 ^5
Douze preuves de l'inexistence de Dieu.... 0 30
Une infamie 0
Ce que nous voulons -i b 05
Electeur, écoule 0 Oo

FISCHER (D' H.)
Justice 0 7°
Militarisme ; 0 20

GALÏIER-BOISSIERE (D'J
Pour préserver des Maladies \cnenerines, ■Broché 1 9a
Pour préserver des Maladies vénérienne;.

Relié toilè 2 60
GAYVALLET (P-)

L'Etat et les fonctionnaires 0 05
GENOLD

L'Eglise et la guerre, préface de Sébastien
Faure 0 j3

Le Pourrissoir (Bourreurs de crânes) 0 25
GIRARD (André)

Le Parlementarisme contre l'action ou¬
vrière ® 10

Anarchie * b 10
Anarchistes et bandits 0 10

GIRAULT (E.)
Manuel antiparlementaire b 10
Grève générale révolution b .10
A bas les Morts b 10

GOHIER (Urbain)
Aux femmes ° 10

GRAVE (Jean)
La Conquête des Pouvoirs Publics 0 10
Le syndicalisme dans l'évolution sociale.. 0 10
La oanacée révolution 0 10
La "colonisa 0 10
Les Scientifiques 0 10
Une des formes nouvelles de l'esprit politi¬

cien 0 10
Le machinisme 0 10
L'entente pour l'action 0 10
Ce que nous voulons 0 10
Si j'avais à parier aux électeurs 0 10
Terre Libre (roman), occasion 2 »

GRIFFULHES (V.)
L'action, syndicaliste 1 »
Voyage révolutionnaire 1 »

GROUPE E. S. R. I
Antisémitisme et Sionisme 0 20
Pierre Lavroff 0 £0

GUILBEAUX (Henri)
La social-démocratie 0 2Q

HANRIOT (H.)
Les transes de M. Dubarbeau (pièce) 0 50
Le Permisionnaire (un acte) 0 50
La Fiancée russe (un acte) 0 50

HAN RYNER
Petit Manuel indisidualiste « 0 75
Contre les dogmes 0 15

HAN RYNER et LORULOT
Liberté ou Déterminisme T. 0 40

HAEGKEL (Ernest)
L'Homme ne vient pas de Dieu, mais du
singe J. 0 30

HARDY (G.) or

Essai sur la b 2j
Malthus et ses disciples ®
Moyens d'éviter la grossesse - »

HARDY et NAQUET
Néo-mallhusisme et Socialisme 0

HENRY (Fortuné)
Grève et sabotage 0 10

HENRY (Emile)
Déclarations en Cour d'Assises 0 (Jo

HERMITTE Jean)
Régime syndical ou Démocratie directe., o 50

HUREAU, (Emile)
La faillite de la politique r 'N- "
Les Jésuites, la Classe ouvrière e» lu Revo-
lution 1 's

KROPOTKINE (P.)
L'Etat, son rôle historique 0 30
LTdé^révolutîonnaire dans la Révolution O 10
L'Action anarchiste dans la Révolution.. 0 10
Le principe anarchiste JJ JU
L'esprit de révolte 0 lu
L organisation da la vindicte appelée
justice b

La loi et l'autorité « {«
Le salariat 7 fu
La Morale anarchiste y M
L'Anarchie, sa philosophie t *

KROPOTKINE et JOHN BURNS
La grande grève des Docks 0 15

LAFARGUE (Paul)
Le Droit à la Paresse 0 10
Monsieur Vautour J) Jb
La Religion du capital 0 15

LAISANT (C.-A.)
L'Education de demain b 10
Contre la loi des trois ans 0 10
La Barbarie moderne 2 50

LAURIN (M.-T.)
Les Instituteurs et le Syndicalisme 1 »

LAZARE
Les mensonges ce la guerre 0 50

LEBEY (André)
L'anticléricalisme et la classe ouvrière... 0 25

LE BON (G.)
La naissance et l'évanouissement de la

matière 1 50
LE LIBERTAIRE

Les Martyrs de Chicago 0 10
LE DANTEC (Félix)

Qu'est-ce que la Science ? (broché) 1 y
- - ( Relié) 2 60

LEONARD
Le Tréteau électoral (iaroe politique) .... 0 10
L'Election du maire de la Commune b 10

LECOIN (Louis)
Louis Lecoin et la guerer 0 10IJËRICQLAIS (E.)
La Grande Utopie 0 23

LERMINA (Jules)
L'A. B. C. du Libertaire 0 10

LORULOT (A)
Causeries sur la civilisation b 30
Le mensoge électoral b ^
Socialisme et anarchie b 30
L'individualisme b 15
Une révolution est-elie possible 7 0 15
Le Soviet b 15
L'Idole Patrie 0

MAHÉ (Anna)
L'hérédité et l'éducation 0 30

MAJOR (F.)
Les fonctionnaires, les syndicats 0 30

MALATESTA (H.)
Entre Paysans (dialogue) b 30
L'anarchie 0 15
En période électorale (dialogue) 0 10

MARESTAN (Jean)
Le Mariage, l'Amour libre 0 20

MATISSE (G'. )
L'Intelligence et le Cerveau 1 50
Les Ruines de l'Idée de Dieu 1 50

MAURICUS
Les profiteurs de la guerre 0 50
A bas l'autorité 0 30
Ce que j'aurais dit en Haute Cour 0 60

MEUNIER (R.)
Le Végétarisme 1 50

MERIC (Victor)
Le prooblème sexuel 0 20

MERLE (E.)
Le mensonge patriotique 0 10

MESNIL (Jacques!
L'Esprit Révolutionnaire et syndicalisme.. 0 10

MIRBEAU (Octave)
La grève des électeurs 0 10

MORAT (E.-D.)
Pourquoi nous sommes antimilitaristes., 0 20

MOST (J.)
•La peste religieuse 0 15

MOUNIER (André)
jEn communisme 0 10

NETTLAU
•La responsabilité et la solidarité ouvrière 0 10

N1EUWENHUIS (D.)
Le militarisme 0 10

PELLETIER (Dr Madeleine)
Le Droit à l'Avortenient 0 20

PETTT-STRIX
A bas le vote (illustrations) » 0 10

PETIT (Constant)
Exposé du socialisme pratique 1 50

PIERROT (M.)
Travail et surmenage 0 10
Sur l'individualisme 0 10
Socialisme et syndicalisme 0 10

POUGET
Le sabotage 0 10
L'organisation du surmenage, le systè¬
me Taylor •••••• 1 »

l.a Gcnlédéhition Générale dm Travail.... 1 »

PROUDHON (P J.)
La royauté du peuple souverain 0 10

PROUVOST (L.)
Programme d'action antireligieuse 0 20
Le Vatican et la Guerre 0 20

RECLUS (Elisée)
A mon. frère le paysan 0 13
L'anarchie et l'Eglise 0 .10
Evolution, Dévolution ....' 0 20

RËDAN
Les criminels devant la iustice 0 10

REYNIER (Elie)
L'organisation syndicale 0 13

REY-ROCHAT DE THEOLIER
Révolution culinaire ou Hygiène do l'ali¬
mentation rationnelle 1 »

RITZ (F. O.)
Les origines de la vie 0 50

ROBIN (Paul,
Libre amour, libre maternité 0 20
Population et prudence procréatrice 0 20

JEAN ROULE
Ce que.veulent les Révolutionnaires 0 15

RO^HEN (Ed.)
Politiciens (pièce eu un acte) 0 30

SAVOIE (A.)
Le travail de nuit dans la boulangerie 0 10

SAUTAREL (J.)
Lueurs économiques y p.q
Le Pacte 0 50

SOUVARINE (Boris) 1
Eloge des Bolcheviks 0 60 \
La 'troisième Internationale 0 30
Manifeste et Résolution de l'Internationale
communiste 0 50

STEPHEN MAC SAY
La laïque contre l'enfant 2 »

TA3ARY (D*- O.)
Loi sur les accidents du travail 1 »

TCHERKESOFF
Pages d'histoire socialiste 0 23

THONAR (G.)
Le parlementarisme et la classe ouvrière 0 10
Ce que veulent les anarchistes 0 1C

TOLSTOÏ
Carnet du Soldat 0 73
L'Unique Moyen .-.w 0 75
Tu ne tueras point 0 10

TRESFONT (A.)
La science et la divinité 0 10

UN GROUPE DE SYNDICALISTES
Centralisme et Fédéralisme 0 25

VERMERSCH
Les incendiaires 0 10

VERNET (Madeleine)
L'amour libre 0 15
Le probième de i'alsoolisme » G80


